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E Roi étant mort au vieux _ 
Château de Saint Germain 2^45^ 
eaLaye, comme nous ve- 
nons de dire ^ le 14 jour diè 
Mai de l'année 164.3. La Reine fa 
yeuMC amena le lendemain le nouv^eau 
Monarque à Eacis av^ec MieDuc d' An^ 
•Jqu (on firere^ accompagné .de Gafion* 
Jean-Baptifte de France^ Duc d'Or- 
ieao? (pja imcle » & de M. le Cardinal 
iMazarin, premier Miniflre d'Etat , oik 
Uittt reçu par les poipks airec autaitf 
Tome IL A 
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2 L.Es Mem O I res 
' xie &jQttfl)eDt & d'acclamation de yoyt ^ t 
' ijii^Is décrient témoigné doolenr le 
four précèdent de la perte (jn'ik ver . 
soient de finre ^ fe tmi^sirai qnektiie • 
- l»çof> coofoles de y^îtlcat Roi dam 1^ 
X3apitale du Roywcne ^ qui leur donr 
jioit deflors^ tout jeune qu'il étoit, de 
^nèes efkm^BCQS à^uft régt^ jleHi de 
douceur de juftke , fous la 
gence de la Reiuç fà mere ^ Princeflè 
remplie de bonté naturelle pour le Roi 
fou &ks- &L de pte;é de ^eim peut 
clle-mêm'e, 

E N 1 6'4j.4 le rendez-vous de Par- 
méè de Soû AlteiTe Rfoyale ^ fut 
jaux environs de Peronne. Qn marcha 
Aroit aroK Neuf*foffés , & de-là â Gra^ 
jrcboes^^aà Tonprk deux ou trois forts . 
fB étoteot'iii-toiir 4e k place > même 
fc fort Pbilippes y qui ctoit un grand 
&nrt B^^ifai 4 la pcMée dafliaafi|aet de 
GrareKines. Je fias coiimaandé de faire 
jat campement ds c^ du qoartîer de 
&m Akeffe. Nous ne pûmes pas le 
|urendre £ lokk^ qafil n^.y eut quelque 
^srelée de ipanoit , qm par ftn élevatkm 
9caDi0it Pombei à .goiip perdu en qae^ 
l|Krewbott de (fosrtmr. ^Moufitor # 
^ ^îere œ t^glok pas que Jl^f^ 
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fienry logeât* Je Itii dis ^}aefi twi le -r— * 

faifoit plus loin , il n'y auroit point de 
pourtce quar^j-là^ que la aligne 
feroit trop longue 9 que le canon ne 
\Vovoit pas les tentes de Monfienr y àc 
iqu^aiirfî il n'y awît point de hazard 
^our ia perfonne. De plus qu^il y avait 
lUn remedeècda « qui éXKxSi d'entroyc^ 
un Trompette dire au Gouverneur de 
^jravdmes^ ^ tr^étoît le quartier dtt 
Son Akefle , & qu'on ie firioit de n'y 
^\\à tarer;. 11 & j^éponfe çu^M lâ^^ît 
bien-aife d'apprendre que c'^toit le 
^qmrcîer de Son Aiceâè^ & que par le 
refped qu'illui devoir^ il n'y tireroic 
|)lu8^ Après qu'au eut lait les lignes^ 
on continua le fiege. Les quartiers é- 
toienc imt incoiimodés 9 à xaufe de 
l^eau qui entrent ;par le moyea des é« 
clufes 9 dans celui de Monteur de la 
l^leilleraye 5 Sa dans celm (k Monfienr 
kt Maréchal de GalEoa. Il y avoit un 
mommé René Jehan ^ qui prenoit le 
ibin d'^empv^cker les eaux ; mais quand 
aides tkm dtt quartier de^Manâcur le 
•Grand- Maître > elles alloient dans ce*» 
în de Mâiiûeur de Gaffion 9 de forte 
^u'il y avcHt . toujours un des deux quap- 

mesSk qui ^awit. coAtie M^ei^ Jebaa» 

AiJ 
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^ •''Les m EMOI ri s ^ 
L^armée .des ennemis écoit campée 
aux environs de Mardik , le long du 
canal de Dunkerque. Il nous falloic 
iàire toutes les nuits de grands bioacs* 
Xf^armée en étoic fore Mtiguée ; les 
èmieiBis envoyèrent un fecours ; qui 
. vint par les marais qui font entre A r*- 
dres &Bourgboi2rg. Ils avancèrent juf^ 

3ues aux folles de la Ville y & même 
y entra cinquante x>u fibixante foU 
dats , par le moyen de quelques petits 
iîatteaux jque ceux de la Ville leur don^ 
lièrent , le refte fut taillé en pièces ou 
pris. On faifoit deux attaques ^ Mon«^ 
iîeur de la Meilleraye en cofnmandoît 
une , dans laquelle les Gardes ùifokut 
le premier Régiment ; & dans l^uitre 
Moni leur de «GaillQn commandoit ^ & 
I^icardie émit (on |>remier Régimenc* 
Monileur de Gaffion ne trouva pas de 
foflë perdu devant fa cootrefcarpe ^ 
Monfieur de la Meilleraye en trouva 
un , & nous fumes cinq jours à le pa& 
ièr. Le foflfé étant pris , pn attaqua les 
dehors que l'on pritaufli. Il fallut a-i» 
près combler le grand fofië dans le-: ' 
.quel la mer venoit deux fois le jour»* 
On y employa une grande quantité de 
^çiues y qu'oix apporcoit du Çouipo^ 
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jboîs par des vaiiTeaux. Comme je vis 
^u'on mettoit tant de temps i combler 
ce foffé , & que le foldat ne portoit 
qu'une fafcine à la fois , j'en fis lier 
quatre enfemble ; cela nous aida beau- 
coup y & nous donna le moyen d'avan- 
cer autant que Monfîeur de Gaffion é- 
toic avancé. Nous eûmes plus de deux 
cens hommes de tués en (aifant ces 
pofîcs» Il y avokun flanc bas auba^ 
iiion que Monfieur le Grand - Maître 
atcaquoic > & qui étoic couvert de foa 
crillon » oà il y avoir une plecè oui af> 
fommoit tous ceux qui écoient lur le 
pont. On ne fçavoit comment faire 
pour démonter cette pièce: c'étoitun 
•nommé Dolé Commiiraire del'artil'^ 
lerie^ qui commandoit une batterie 
de deux pièces qu'on avoic fait pour 
tâcher de rompre cet orillon , & de 
démonter la pièce. Mondcur de la 
iVf eilleraye vint à la batterie 9 & j'y 
allai avec lui ^ & en parlant au Corn- 
miflaire » il vint un coup de canon qui' 
emporta deux hommes qui fervoient à 
Ja batterie. Dolé dit qu'il avoit déjà 
tiré plus de cent coups , fans pouvoir 
adrefler à rencontrer le flanc Je lui 
dis j mais Dolé^^ û vous battiez ceU 

Auj 
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j^TTT^^ brkollant , comme cm fait quand 
^**oii jcmcà la naine*. IL me répondit 

qu'il y avoir bien des chofes à dire à 
cela « qn^ii iàUoit biea QOfmdkr^ fft 
poudre y 3c qu^il foudroie connoître la 
«éiiAaDce que £erok la muraiik ; qu- ii 
y avoit des endroits oà elle ëtoic pius-^ 
^9urde 9 Se d'autres où< la pierre étoit 
fïus féche. JWais ^ liri dis- je y you« ne 
pouvez pas la démonter autrement y 
je re(&yerois (i fém^ à ▼ocre placer 
Monfieur le Grand-Maître lui fit et* 
.&yer* Au premier coup qu'il tiira, ii 
donna à quatre pieds de PenibrazureV 
in fecond ii* s^en éloigna davantage^* 
Monfieur le Grand-Maître lui comr 
aanda de miser da ctt&i façoo-li» puis- 
5*en alla , & me mena dîner avec lui 5. 
^ à la. fortio^ de uble , Dolé lui en^- 
^oya dire que b pièce étoit démOMée ^ 
Se qu!il cominueroit de tirer 9 decraia** 
te que les ailîegéi it^ea remîCem une 
4Utrei Nous tàmea à la tranchée > St 
i'on preifa. les tfavMx». Dès la mêrMr 
puit on fit pafler des mineurs fur des 
ponta de joncs, onles accacba aa 
baflion. Dans le temps que les mi- 
jaeurs travailloienc» on acheva de com^- 
hkx foUés^ on chargea les (pinesy 
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DE M, sfi Puysegur; 7 
& on les ik jouer. Celle de Monfîettr 7644! 
de la Meilkraye fit m grand eflPet , û 
bien qu^oa fe logea fiur k brédie. Les 
Suifles entrèrent en garde j ik du haut 
de la bœche jufques au bas , ily avoîf 
fept cens Suifles. On étoit logé fur le 
kaut de la biiche^ & fi les enAewt . 
ae voulaient pokit fe rendre , & at-* 
tendirent qu'on eut mis quatre pièces 
ét canon «a batterie far le baut p aprèt 
^oi ils fe rendirent 9 & fintireoc avec 
canon » armes Se barges , & ùrèaâ 
conduits à DuBKerque ^ ou étoit leur 
«rmée* Moniîeiir Jte. Dus, d'Odeana 
partit après cette prife , & s'en alla à 
ia Gour. Moofieur de. la Meiiieraye 
s'en retourna avec lui, J'avois oubUé 
lie dire que ^uand les enneiuis.eiireaçt 
Kfidu la place , Se qu'il (at quefiion 
d'y faire entrer des troupes ( c'eil loxt* 
fauts au premier Régiment dse i'ari» 
œée à y entrer) on y fit entreries Gar« 
dies« Monfîenr de la Meillerajre y ett^ 
tra 9 & Mon/Ieur de Lambert avec lui* 
Comme lies Ganks vinrenC à fe ineih 
tve fur la brèche du côté de l'attaqua 
de Monfieurd^ Gsdfion >iut quLraotc 
dans la tranchée avec le Régiment de 

Jblavaœ. ^.voulut; ùÀtc entrer ledicRéa 

Auij 
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s IrEs Mémoires 
gîment* Monfieur de la Meilleraye fé 
**'mit en devoir de l'en empêcher , &: 
Monfieur de Gaifion s'obfttna dans la 
réfoiution qu'il avoir prife d'y vouloir 
entrer. Ils mirent tous deux la main à 
Fëpée , Monfieur de Gaflîon appcllant 
Kavarre à moi , & Monfieur de la 
Meilleraye de fou côté appelloit les 
Gardes à lui ; les uns montoient par 
1» brèche pour vouloir entrer , les au<« 
très venoient au haut de la brèche pour 
en défendre l'entrée,, tous les aent 
partis ayant la mèche compaflTée fur le 
ièrpentîn* Monfieur de Lambert arri^^^ 
va , qui pria ces Meflîeurs de ne fc 
pas emporter 9 & qu'on envoiroit à 
Monfieur le Duc d'Orléans , fçavoir 
comme il défiroit que la chofe fût. Ils 
fi'y voulurent entendre ni Pun ni l'aur 
tre» Monfieur de Lambert dit au Ré- 
giment des Gardes , & k celui de Na«* 
varre : Meifieurs , vous êtes des trou** 
pes qui êtes au Roi , il ne faut pas que 
la mauvaife intelligence de deux Ge- 
aif raux vous faife couper la gorge ; 
c'eft pourquoi je vous commande de 
la part du Roi y & de celle d<e Mon- 
fieur le Duc d'Orléans > que vous ayez 
à xeûcer vos armes. , & que vous n^oi^ 
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DE M. DE PuYSEGlTR. p 

bëïfliez plus ni àMenfieui^de la MeiU ^ 
leraye> ni à Monfieur.de Gaffion, Je 
m* en vais en donner avis i Monfieur 
k Duc d'Orléans , afin qu'il ordonne 
ce qui lui plaira.- En attendant ^ il dit 
à Monfieur de la Meilleraye : MonfieuF, 
}e vous prie de vous retirer» & en dit 
autant à Monfieur de Gaffîon , les- 
quels furent contraints de le £ûre« On 
R)ua fort Monfieur Lambert de cette 
adion & on blâma Monfieur d&Gaf- 
fion d'avoir voulu entrer , puifqu*iln?y 
a^que le premier Régiment q^i doit 
entrer dans une place conquife » quand 
il ell aflez fort pour la garder. Le 
Gouvernement fiit donné à Monfieur 
de Grançay , & le Commandement 
d& l'armée à Mefiieurs d'Ëlbœuf & d^ 
•Gaflîon y qui après avoir fait abattre' 
ks lignes ^ miurcherent vers Aire , oik 
l'on fit foire un fort Royal , duquel 
en donna le gouvernement à Mon«- 
fieur de Manikan* 

Cependant Monfieur de Gafiion fit 
une courfe de quinze jours ou trois fer 
•maines dans le pays ennemis j-& pen^ 
dant qu'il étoit dehors j le feu prit à 
TAbbaye, dans laquelle Monfieur d'El- 

l>œaf étoit log^ .avec tout* l'argent d& 
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. , - rarmée, & même celui qu'on avoîc 
tl 64 ^. ^uYoyé pour payer les ouvriers qui trar 
vailloienc au fort. Ce feu prit vis-à-vis 
de la chambre oà écoit le payeur qui 
avoit amené la vaiture. Ce que voyant, 
je me jettai promptement dans la 
<!hambfe dtf Payeur , avec deux Ser- 
gensdu Régiment de Piedmont. J^en* 
ronçai tes oarils dans lefquels étoitr 
l^argent ySc nous le jettâmes par la 
Hêtre^ au pied de laquelle écoieutMon*' 
fieur d'Elbœuf & le Treforier , & le 
Kéelment de Piedmont derrière eui& 
en bataille. Les deux Sergens & moi y 
faillîmes à être brûlés. Après qu'on 
€ttt ràmaflfé tout l'argent, il ne fr 
«rouva que deux mille livres de pertes 

yettài aufli kcafl^e du Treforier 
oà étoient tous fes papiers , 8c cent 
loille livres^ en or. Pî^MUnc le temp9^ 
qu'on conftruifoit le fort, je fis faire 
une digue au droit de iaint Gilles , qur 
fubfifte encore. C'eflun fort beau tra-- 
vail y qui n'a coûté au Roî que douze 
cens écus ; elle fut faite par le Régi»*- 
ment de Molandin* Meflîeurs d'Él- 
6œuf & de Gaifion ne s'accordoient 
pa:s bien enfemble. Monfieur de ViUe^ 
fBMtd^ , ^ui étoit ^tendaitt , & mÀ^ 
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CB M. t)£ PuYSEÔaR. TI 

nous trouvions tous ks jours en peine — 
de les mettre d'accord. Le fort étant ^^44^ 
en défenfe,- en y laiâà Monfieur de 
Manman avee des troupes Monfieur 
le War<][ui8 de Themines y voulut de^ 
meurer avec l« B égimeiit de Navarre ; 
& deux mois afprès allant en parci dans 
le pays , il y fut tué. Quand Meflieurs 
d'ÊlDœuf & de Gaffion furent arrivés 
à Paris y h Reine ks tic accommoder ^ 
li y avoit eu quelque appel fait à Mon- 
iieur de Gaflion par Monlieur de 
Montdejeu , de la j^rt de Moniteur 
d'Eibœuf. 

EN Pannée j ^if^j" Modlkur revint 
en Flandres pour commander Par- j C^^ji 
We«, Nous prîmes Bourbourg , où le • * 
-Baron Dotian commafidoic , & Lil- « " -r 
krs & Bethune , après quoi Monfieur 
fe retira. Meffieurs de Gaffion & de 
Rantzau commandèrent. Nous fu- 
mes à Ether & à Armentieres eik 
l*on mit Monfieur du Pleflîs Belliere 
6c de-ià nous allâmes fur k canal «de 
•Brujçes, pour joindre Moniteur le Prin- 
ee d'Orange qui ne le pouvoic pap- 
ier y attendu que ks ennemis en dé^ 
fendoient le gaflage» Ce fui j^our lQtr9> 
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que Monfieur de Gaflion fit attaquer' 
un fort paries Gardes > le Régiment 
de Piedmont en attaqua un autre , & 
tous les deux furent pris fans rériflan- 
ce, & en préfence de TEcayer de Mon-* 
fieur le Prince d^Orange. L'on abat- 
mt les bords du canaf d'un coté & 
d^autre > nos. Généraux paiferent avec 
de la cavalerie 5 & furent aa quartier 
de Monfieur le Prince d'Orange, qui 
!hxt furpris de les* veir^ Ils relolurenç 
qu'il viendroit paflTer PEfcaut & affie- 
ger Vet 9 & nos foldats pafl'erent le 
cilnal de Bruges à la nage y pour' em^ 
pêcher ceux qui étoient dans le fore . 
de fe pouvoir ftuver*^ 

EN id4<^ le rendez-yotts de l'arr 
^ ^ mée de Son Àltefle Royale, fut 
^ aux envirom de Feronner Monfieur 

le Duc d^Enghien en commandoijt une 
autre 5 & les deux fe joignirent au 
pont Aventin , & baillèrent jaloufie 
aux places circonvoifines. On marcha 
droit à Launoy , que Pon prit , & eni* 
fuite on fut aiueger Courtray. On fît; 
hi ligne de circonvallation en diligen« 
ce. Les ennemis vinrent pour fecou-' 
fii; la place 5 & fe campèrent du côt4 
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quartier de Monfieur de GafTioiw 

Leur camp vcnoit jufques auprès de 
xeluixle^Soa Akt& Koyale & fous le» 
quel cômroandoic Moniieur de Rant- 
2au 3 qui étok à la portée de laxara*- 
hine. ils s*y rctraïKfterejît , & mirent 
iTiêœe .^ canon en batterie j^i4^s||;toi€ 
4aas nos^amps , attendu que leur lir 
gne étoit fur une hauteur , où Ton fut 
çontraînt deiaire. faire des épaulemens 
pour met;tre la cavalerie dierriere. L'oa 
neiaifla pas de 4X)ntinuer toujours la 
tranchée j & les. ennemis voyant qu^ils 
ae.p ou voient .pas entreprendre de for<^ 
jcer la ligne , demandèrent iuipenfîon 
d'armes. J'étois ailé.vinteriesJQardes^ 
lorfijtfun Trompette des ennemis fît 
4ine chamade. rOn enAfoya voit jce que 

' jc'étoit. JI vint , & inontra fon paflerf 
port en Langue Allemande , par Je^ 
quel il demandoit la fufpenGon dVf* 
mes/ Je menai ce Trompette au logif 
lit Sm Alteile Royale ^ qui étoit pour 
lors dans le jConfeil avec Meflieurs les 
Alaréchauac de Grammont p de Gaflioa 
& de Rantzau, Monfieur de la Rivière 
y étoit auifi. Je ^ratai i la porte de 
îfi chambre. Monfieur de la Rivierjp 

^Vuvrii; ^ j&c .demanda jce . }e 
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rvouloiis.^ Je lui ^dks c|ue j.'amenois im 
' Trompette des entieoiis , qui venoic 



mît ea CQlere,i & me dtt qa'on 
,iè œocquoit de Son Akeile comme 
éçth. Je lui lëpondb^ )e ne lue moc^ 
.<jue point de Son Akeflfe. J'entrai dans 
4e Confekl^ dîs'à MftQÛourj Voilà 
le pa&port qoi efien Allemand, que 
Votive Ake& le ^e Ike à Moafieiif 
.de Rantzau , il vous dira s'il eft vrai. 
Moaikttr de Rantzaja ieur dit : après 
l'avoir lu 5 qu^d ëtoit vrai, Monfie^ir 
,iBe commaBda .d^aller dansies ^ai;i» 
.j9ers , dure ({n^ra^ie t»k poÎK ; ce que 
fis. JStaot de retour > Siou Alt^ie me 
dtnmèà,9 qu'eft^ce que oe)a veut di^ 
que les x^tiçmis veulent ikrpen* 
,&m f Je iitf repaoros Monfi^r , aflo» 
.«^meot qu'ails fe veulent retirer > & fe 
jreasefcaituifê jbeUejuût » Êuis^jiie vous 

poifEez vous en appercevoir. Mon^^ 
^pm d&h ftivieie , qttLavoit toi»)oors 
grande peur , dit 9 qo^il voodroit qu^ils 
étSkut Àe]^ retirés , & qa^cm ne leuï 
fpt «ieti faîtu hk place cafosuki deu« 
paies après^ Lès ennemis mirent àt\x% 
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^ laiflêrenc qu'çn deux endroits une 
.petite pièce po^ir fervir à infanterie 
<qm iaîfoit la tetff ite. X>û jugea iiir les- 
hait à neuf heures^ qu^ils& rétif oient» 
& on fit prendre tes araies djins les 
.quartiers pour tâcher de les £uivr«;^ 
Leur in&nteiie étok d^'a l^n a vau- 
trée, parce qu'elle s^éroit retirée à 1^ 
. Sourdine. La cavaleik de leur arrière- 
garde , fe retira avec des moufquetaires 
^qu'ejle avoit aux ailes 4es ekadron^ 
Quand nos troi^s htent forties des 
^lignes 9 & mifes en bauiMe , les enne.- 
mis étoieot dé^a 4 denr lieues de-1^ 
^on/Ieiir )€s voulut ioivAC avec Tar- 
Mûée. On msrcfaa après eux ^ ayant 
hi^ une bonne g^nifon dans Courr 
my. Monfiefir w 1» RivieK qui ap^ 
j}rehendo5t un combat , y demeura. 
jNous fi^vimcs l^înëe des enoenès 
jufques ^auprès de Bruges ^ où Pon fit 
un pafiage fur le canaL XjC de Mo^ 
iieur le Prince d^Or^nge, vint voir 
Jftonûeur dans ion quartier ^ & y qoii^ 
x^». Le lendemain il retoiURm mnnrer 
fon pere , & reviu quartier de Son. 
Alteflè Royale ^ oè il iin refbb 
doii^ner des tr ojupes à Monsieur le Prin^ 
^e dX>range , afin iwre divesfioa 



. Les Me-Mo^es 
d'armes ; & après que les troupes feu^i 
rent joint, l'armée revint vers HeC 
ter, & marcha à Bergues., que Too 
affiegea ; & que l'on prit en vingt-qua* 
tre.heures. L'on mit enliiite ,ie fiege 
devant Mardik , & l'on m'envoya com^» 
mander dansBergues , avec le Régir 
ment d'infanterie de Jonlac , & deu|: 
compagnies SuiiTes qu^on me donnîu 
Pendant ie fiege de Mard^ , qui dur» 
quinze jours de tranchée. ouverte, par-^ 
ce «que les ennemis ayant nombre de 
troupes djans DunKerque faifoiem: 
entror fous les jojiiis ti;ois m^le homr 
mes.dans MardiK , lefquelsaptès avoir 
ùÀt leur 'Vingt^quatre bewes de gar*^ 
de, fortoient pour s'aller rafraîchir f 
DjunKerque, Mais .pxïur empêcher, ce»- 
la^ oniit tant avec rAoairal Trompa 
qui commandoit l'acmée uavale de? 
HoUandois ^ qu'il s'ap^prochafiprès dç 
MardiK & .du. port de. DunKerque^ 
qu'il n'en ^ouvoit rien fortin Dans ce 
temps 5 Monfiçur ,de Lambois & 
Marquis jde j'Aide , qui étoient djuis 
DunKerque , formèrent le df flein de 
me venir enlever d'emblée idans JBei;^ 
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ils Pavoient projettée. Ils dévoient ve-. ^ 
mt avec trois pontons 9 fcr chacun 
defquels il y avoit des pièces de canon, 
& dés madriers devant les pièces pouir 
les parer des coups de moufquets , fça- 
chant bien qu'il n'y avoit qu'un feul ^ 
endroit où l'on pût pofer une pièce 
ou deux de canon pour tirer fur le ca^^ 
nal. Ils avoiént quatre mille hommes 
d'infanterie dans les belandres , ôc touC 
cela étoit forti de DunKerque , & ve«« 
noit à un tort que les enne^Bis tenoienc 
entre DunKerque & Bergues. Je n'a* 
vois pas pour lors cent hommes dan5 
la place ; c'étoit environ les neuf heu-, 
res du matin, parce que j'avois en-^ 
yoy^ les autres pour faire des fafcines^ 
des pieux & des gabions. La première 
chofe que je fis y fut de faire partir 
tambour 5 fous prétexte d'aller trouver 
Madame d'Arfcot y qui deux jours au^ 
paravanc m'avoit demandé un pafle^ 
port pour envoyer à Quevocart , qui 
étoit un Avocat qu elle den^andoit. Je^ 
dis au' tambour : quand tu arriveras' 
auprès du fortj^on te bandera les yeuXi^. 
- Tu leur diras , vous n'avez que faire 
de me bander» Monfieur le Û€>uver-^; 
geur fçait biea^ijue ypi^ aillez po.ur k^, 
tome IL B 
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*7jr~r prendre , &que vous avez des poîT-- 
*^ * tonS ou il y a du canon ; que vous vou- 
lez battre la murailie , qui eft entre le 
canal & la ville ; parce qu^elie ell forr 
foible , Se jecter ies portei à bas. Il 9t 
bien reoiediéà cela^ il a mis quantité 
de fiimiers derrière les portes ^ & le 
- long de la muraille du canal 9 & deux. 
pièces de canon vers la butte des Ca^ 
pucins. Les Régiraens de la Marine 
ëc de Noirmoumer (ont entras cette 
nuit dans Bergues , avec le Régiment' 
de cavalerie ae Moniieur de Rantzau» 
On le mena au fort les yeux bandés.. 
Monfieur le Marquis de PAidc lui de- 
manda oà il allokr^ Monfteur ^ dât-il^ 
yai un paifeport du Gouverneur pour 
dier à Dunicerque. Il le prit y & le lut ; 
. & après il lui demanda ce que je tai-^ 
fi^is 5 fi f étoîs toujours bien alerte. Il 
lui répon.dit : Mpnfieur > je vous ré- 
pons qu'oui 5. il n'a gueres dormi lia; 
nuit , il fçait que vous avez deflein de 
h prendre 9 il a bven des^ troupes quv 
lui font arrivées de l'armée. 11 ki de*- 
na&da quelles troupes i ( quoiqu'il 
Peut bien fçu par celui qui lui avoie 
mené le tambour. } Il ki die la même 
choie. Quand ils eurimt demeuré 



Digitized by Google 



1 



DE M, DE PUYSEGUR. ip 

trois heures , ils tinrent confeil , & fe TTTT" 
retirèrent à DunKcrque, Monfieur "^T^. 
d'ÂumoDt qui avoit intelligence daiii 
la place , fut averti de la fortie des 
troupes pour venir à Berçues. Il ea 
donna avis à Monfieur le Duc d^Or* 
leans. Cependant il arriva i Monfieut 
de Rantzaa deux cavaUcrt que je iuè 

. envoyai , par le moyen defquels je lui 
marquois tout le deiTein des enn«mis> 
& le befoîn que j a vois de troupea 
pour me parer d^iiiie infulte* Il àmi 
en réjouiltance , & me manda que je 
se me tai(k pas en peiae ; que fi kê 
ennemis venoicnt, il (croit bien* tôt I 
fooi. Monfieur fit plus que cela , car il 

^ m'envoya les Régiinens de la Marina 
& de Noirmouftier, comme je ksa« 
vois nommés , fans içavok néwtnmM 
fi on me les enverroit , avec le lUg^^ 
ment de cavaterîe de Monfieur cb 
Kantzau. Monfieur de NoirmouHiet 
arriva la nuit fuivancefur la miamtt 
qui conduifoit ces troupes^ On me les 
iaiflfa trois jours ^durant f au bout de(^ 
quels elles fe retirèrent , & MardÎK 
rendît 9 où ils fiirenc priionaiers 
de guerre , parce qu'ails ne pouvoiwt 
pins avov de yà¥re«9 xien ne hQièMt 

Bij 



Digitized by Google 



ao Liss Memotrïs • 

de Dunkerque. Après la prife de cettè 
^ ' pkce, Son Alteiie Roy aie s'en retour^ 
sa à Paris & en fie donner le Gou-^ 
.vetnement à Monfieut de Clanleu» 
• Monfieurle Duc d'Enghien , après 
avoir rafé les lignes autour du fort de 
Mardik, pafla par Bergues , & de- 
meura deux oa trois jours à Honfcauc^ 
& de-là prie Furnes , qu'il fortifia. Il 
y mit pour Gouverneur un nommé le 
Boucquet avec fon Régiment d'infan- 
terie y & revint droit à Dunicerque y 
^u'il afliegea. Il eut bien de la peine 
à le prendre > la faifon étant fort avan- 
cée. Il y avoit beaucoup de malades & 
de bleifés dans l'armée-: tous ces gens-r 
là venoientdans Bergues, où l'air é« 
toit fiinfeélé,. qu'on faifoit de grands 
trous ^ daAs lefquels on en mettoit 
vingt- cinq ou trente à la fois. C'étoit 
. fur la fia du mois de Septembre > oui 
«ft le temps où les vents font les plus 

Srands , Se la mer la plus haute ; cela 
ura ^ques à la mi-Oéfcobre. L'A« 
mirai Tromp. fe vouloir reûrer avec 
£és vaifleaux y ayant vtçvt ordre de Me(^ 
fleurs les Etats de le faire j mais Mon- 
Êeur k Prince ^ Ibit par amkiéou par 
I ^gent ^i'il lui dcpa.^ le ^ut fi bka 
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ménager , qu'il le fît demeurer. IJ fe 
mie avec quaCFe graeds vaiiTeaux fur 
reisbouchure du canal r de forte que 
Monfieur le Marquis de l'Aide fut 
obligé de fe rendre , étaax hors d'efper- 
rance de fecours de mer ni de terre. 14 
€ut une capituladon auifi avantageufe 
^u?il la pouvoir fouhaiter^ &ilTortit 
a^vec beaucoup de canon. Ily avoit ua 
artjcie dans k capitulation qui por- 
toit qu'on fe rendrait réciproquement 
les prifbnniers- qui avoient été pris de 
part & d'autre pendant le fiege. Mon- 
fieur le Marquise de TAide paflànt au 
milieu de rarmée , où etoit Monfieur 
k Prince ^ après^ l'avoir falué > Mon- 
lîeur le Prince lui ténaoigna beaucoup 
d'amitié & d'efiime 9 i'embrafla » & lut 
demanda : Monfieur, vous a-t-on ren»- 
du ks prifonniers qu'on vous a pris ? Il 
fondit qu'il en reâoit encore (ix à 
rendre qui a^voient été pris par les 
gens de Monfieur de Gal&on ; cela 
cha;Monneurk Prince. Ilappella Mon«- 
£euc de Gaflîon i & lui demanda pour^ 

Îuoi il n'avoit pas rendu ces foldats f 
1 dit cela avec afie3 de fierté* MonfiÊur 
de Gaflîon lui répondit auffi un pei^ 

fterementt Monfieur k Friace & 
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'^TTT M vers lui , & lui dit : Monfieur de 
' * Gaflîon , rendez les prifonniers que 
vous avcÉ , & les rendez tout préfen-» 
tement ; quand je commande quelque 
chofe , je veux qu'on m'obéiiTe, & vous 
ferai obcïr , aufTi bien que le dernier 
Komme de Tarmée. Cela clioqua- forC 
JVIonfieur de Gafîîon. Le lendemain il 
prit une partie de fon Ré^imenc de 
cavalerie , & s'en alla dans Gourtray*. 
Monfieur le Prince fit mettre une bon- 
ne & forte gamilbn dans Dunkerque^ 
Monfieur de Rantzau en fut fait Gou- 
Terneur , & on joignit le Gouverne- 
ment de Bergues à celui de Dunxcr^' 
que y parce que DunKerqùe eft de la^ 
Ghaftellenie de Bergues; & que de tout 
tems immémorial p ceux qui ont corn* 
«andé dans Bergues , ont toujours été 
lû^tres de réclufe qui tient aux por- 
tes de D^nxerque , qui eft celle f«Mr 
laquelle on fait entrer la mer pour 
inofKler tonc le pi^s quamd on le veur^ 
Monfieur le Prince fe retira avec Par- 
mée veri C^d ; on en dëtacha des 
troupes , & Ton mit deux grands c^n-^ 
yois dans Courtray^ 
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L'Année fui vante j^6^j on éonm 
le commandement de Parmée de 
Flandres- à Meilleurs les Marécfaaui^ 
*de Gafîjon & de Rantzau. Les enne-^ 
mis fe mirent eu campagne de bonne* 
Beure , & aflîegerent Armentieres*. 
Meilleurs les- Généraux marchèrent 
pour le fecoufir , mais ils ne le purenr,^ 
La ville fut prife , & tout ce qui étoit 
dedans fut éiic prifoimier de guerre»^ 
Meflîeurs de Gallîoh & de Rantzau fé 
brouillèrent enfemble. fallut que^ 
Son Akeffe Royale les accommodât ;^ 
& pour cet eâet elle vint jufques à' 
Dourlans,. Les ennemis aflîegerenr. 
Landrecy* Monfieur d^Eudicourt qui- 
en ëtoit Gouverneur , h défendit. lis 
firent leurs lignes fort bonnes & bieir 
fortes.- Il vint un ordre à nos deux Ge*- 
»eraux d'aller fecourir la place, nous* 
marchâmes jufqoes à Hom & Caflil^ 
Ion. Aufiîrcôt que nous fûmes arri- 
vés y, on fit faire qumtité de fafcioes 
pour cooibler les lignes , & on donna 
r ordre pour ks attaquer fiir h mbuir«^ 
Tous les gens commandés étant déta- 
chés des . bataillons , s'apprêtèrent 
|>our marcher^ Mon&ur de Gaf&on.£b 
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- retira en une des maifons de CafBUon f 

• où en une denaie heure il fit fon tefla- 
ment » duquel on .s'eft ièrvi à fa mort. 
En ce temps-là Monfieur de l'Anglée 
Maréchal des logis ^ camps &c ar^ 
mées du Roi , arriva , & vint loger 
dans ma tente* Il portoit ordre de ne 
point attaquer les lignes, mais biea 
d'envoyer un homme dans la place 9. 
dire à Monfieur d'£udicourt 9 qu'il 
tint le plus long-temps qu'il pourroit. 
Ordre à Moniieur de Rantzau de mar-* 
cher du côte de la mer , pour voir s'il 
ne pourroit pas furprendre quelque 
.place dégarnie , 6c à Alonfieur de Gaf- 
fion de s^aller poiler vers Liflcr Mon- 
(leur de Rantzau marcfaa dépuis Lan« 
drecy ^ufques à Dixmude , à travers 
le pays. Nous y arrivâmes en quatre 
jours & demi > nous prîmes la place 
en vingt-quatre heures » où il me mit 



aulîî le fort de Laquenoc, & nous nous 
rendîmes maîtres de tous les canaux^ 
ou font les guindailles pour paffer les 
batteaux qui viennent de DunKcrque 9 
& nous nous rendîmes maîtres de ces^ 

canaux ^ &iËtnt f aiTer nos^foldau à la 
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ihage , ayant leurs fuilis attachés der* 
fierc le dos. 

Durant ce temps-là, Monfieur dç ' 
Gaifion prit la BaiTée en deux jours ^ 
& moi je £s fortifier Dixmude , & y 
ils fjiire une belle & bonoe contref- 
carpe bien paliflfadéc» Monfieur de 
Rantzau vint voir en quel état étoit 
la place 9 & Monfieur de Bergeret 
l'alla trouver , pour fçavoir quelles 
contiibutions on pourrott prendre à 
caufe de Dixmudc. Il fe trouva , après 
avoir bien cherché , qu^il n'^y avoit rien 
,au deçà du canal de Bruges qui ne fit 
des contributions aux François; &c au 
delà du canal , tout contribuoit aux 
Hollandols. Après cela Monfieur de 
Rantzau voulut fiûre uœ entrepifi: 
iur Ypres , mais on ne la fit pas, 11 y a 
line cbofe à remarquer à VixmoM t 
4Que c'efi: un des plus beaux polies 
4u monde pour y faire une bonne pla« 
ce. II y a un pont fur le canal qui va à 
X^quenoc » qni a plus de ibixante piedi 
de long , &: lorlque vous ôtez un ve* 
f-ouil du lieu où il cfi attaché il eil 
fur d€8 pivots du côté de la Ville , pou« 
|>eu que vous le touchiez ^ il tourne , &c 
|ê l'^nge de Tautre côté du canal» âi^ 
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! ■ ■' ' avec une grolTe chaîne Ôc un cadenat , 
^44: vous rattachez. Il y a une demie lune 
au bout de ce pont au-de-là du canal , 
oà l'on tenoit vingt hommes en garde 
pendant la nuit. Le lendemain comme 
on ouvroit les portes de la ville , on 
alloit à ce pont , un homme Ce mettoit 
deflus , & pn autre le pouflbit , & il 
ft remettoit à place* Tous les cha- 
riots & les plus gros canons paflToienc 
• deiTus. Ce tournemeitt de pont fe fai-^ 
foit à caufe du paflTaçe des belandres, 
pour aller au fas de JBourginguen. 

Au commencement de Novembre il 
y a voit quantité devins àNieuport;^ 
que les marchands avoient fait arri-»^ 
ver. On m'oârit deux piftoles pour le 
paflage de chaque pièce. Il y en avoit 
plus de cinq mille. J'envoyai avertie 
Moniteur <le Rantzau de Voffre qu'on 
me faifoit. 11 m^écrivit une lettre , par 
laquelle il me manda qu'il ne vouloic 
point qu'on en laiflfât pafler aucune j 
que (i ces marchands vouloient, ilea 
JaiflTeroit fortir de Dunkerque pour 
aller à Ypres & dans le pays. Je leuc 
ipontrai la lettre. Ils me dirent qu'ils 
n'ofoient, & que leur vin feroic con? 
Mjué i ai^fi ce marché ne ie put fairCi^ 
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dont je fus bien fâché, fçachant bien 
eue Monleur dc Rantzaa m'en auroit ^i^L^wi 
^.onaé uii tiers ou un quart. Il avoic 
fi bien fak auprès de Moniieur le Carr 
dinal Mazarin , qu'il lui avoit promis 
de iCirer Clancleu de MardÎK , & qu^il 
lui en donn^oit le Gouverneinent i ce 
qui fut fait. Celui de Dixmude fut 
donné .à Monfieur de Clancleu , qui en 
vint prendre poiTeiiion^ Je disjà Mo9r 
(leur de Rantzau , Monfieur de Clan- 
cleu» ^ûra les, déu«: pi^lples que Ton mç . 
veut donner de chaque pièce de \\n 
oui eil à Ni^uport. -11 me die. qu'il ne 
les- auroît point , qu'il commandoit 
dans toutes les places eonqi^ifes ^ qu^l 
diroit à Deiloges, Lieûcenanc au Ré- 

fiment de JRiqdfîiont , qui étp)t danp 
laquçnoc , ^ier jie riçh laiiiér pai&iu 
Je lui dis que Laquenoc dépendoit du 
Gouvernement de Dixmude 5 & qu'^ 
faudroit qu'il obcit à fcs ordres. Mon^ 
iieur d^ -Giancleu me pria (ie vQulojf 
faire un tour fur le rampart avec \ui$ 
jce que jefis volontiers.. Je lui fis voir 
douze pièces de canot) 5 & tous* les 
corps de garde que Ppn pofoit la nuit 
& le jour. Je lui donnai auili Tin-i» 
yçfltairf de tout « le* muni tionstaiif 

C ij 
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" de vivres que de guerre, en la prefencf 
^dtt Commiflaire de Tartillerie, qui 
demeuroic dans la place. Je lui dis 
xjK tout ce qui étoit dans le mtmcàte 
cojiteaoic vérité. Je ilgnai le billet ^ 



loit qaa je ki avoîs laîifé ce qui étoi^ 
^crit dans le mien, & celui des vi-f 
vres 9 des bleds &; des farines qii-il y 
-avoit dans ce teitips*Ià% Monsieur de 
Rantzau partit pour aller à Fwnes^ 
J'ëtois ptmé d^aller avec lui 5 crainte ~ 
d^etre pris é;ant feul. Monfiçur de 
Clanclen me |ma de lui dire ce qu^M 
lalloit faire pour çonferver la place. Je 
qu^e» frétai où â:oient ks a&i- 
*es , le moyen de la bien çonferver , 
^toit de prier les Rois de Ftdxe Sç 
d^Efpagne , de ne l'en vouloir pas ti* 
«er ; que le premier qui voudroic qu^il 
leû fortk , l'en fortirok. J'allai join;* 
ère en diligence Monfieur de Rafit« 
^au qui étoit à ixn quart de lieue dé 
^urnesj où ëtant ^rivé, j'apperçus 
tm cmmerdu lU» ^ qui portoit ordrf 
« Monfieur de Rantzau d^aUer com^p» 
inander l'armée de Monfieur leMaf 
féçh^l de G^ffton , ^ étok ^ £egct 




3e Lens , où il avok été fi fort bleffé , T^TT 
qa'il motinit quinze jours après & - ^ 
bleflTure dans la Ville d'Arras, où il s^é- 
toit fait porter. Moiteur de la Feoil- 
lade fut aufli tué à ce fiege. Je fortis 
de Dixmude ie Jeudi » &c le Lundi dV 
près fes ennemis l'affiegerent, & 1« 
prirent en neuf joufs. Monfieur le Car- 
dinal témoigna d'écreiâclié *de ce que 
Monfieur de Rantzau m'avoit mené 
avec lui 9 & de ce que je n^^is pap 
demeuré à Dixmude avec le Kegk 
tatùU 



EN Pa&née 1 6^S Monfieur le PriiH — 
ce commanda Parmée, & vint^^^^* 
|)our aflieger Ypres* Les uoupes qui 
iétoient du côté de la mer » eurent otw 
dre de le joindre. Monfieur de Rantt- 
«u les £0!mmiittdoir. Il m^eoveya dire 
ffoc fallaifeavec le Kégiment de Pied- 
*ttont I & trois autres Régimens d^iuh 
£itu:erie £éiire un pont pour paifer 
j'arffiée ^& aikctà Ypres; ce que îe 
Cinq Régimens de cavalerie me via^ 
^ent joindre an paf&ge d«ia ri\rieD<^9 
^ui venoient duBouIonnois. Monfieur 
de R^zau prit deux cens chevaux &c 
fCent moufquetaires « £c marchai^dmil 

Ciij 
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^Ix- o à Ypres. Il alla loger à une lieue Se 
^ * demie de la place, oà il arriva vers 
la mi-nuit. J'allai avec les troupes loger 
àVoiliou» oii f arrivai fort tard. Ceft 
brt fort beau lieu , où il y a les plut 
belles allées & les plus hdies iUfues 
que Von voye dans pas une des mai- 
fons'de Flandres. Madame la Comtef^ 
fe de Voilloa qui étoit une fort belle 
femme, me vint prier de ne pas lo^ 
^er chez . elle, ^^eus grand déplaiâr de 
ne lui avoir pas .accordé la. demande » 
mais nous n'y demeurâmes que quatre 
^ heures. Il étoit dix heures du foir quand 
• ' y *tf rivâmes , & j'enpartisà deux 

heures du matin. Elle apprehendoit 
:qu'on ne coupât fes arbres , &c qu'on 
•ne ruinât quelque mailibn ; ce .qui luâ 



mes .^ *ane grande inqtftétode^ ije ns» 

•tin elle vint voir toutes les troupes , & 
•fut bien*-aifé de ce qu'on n'avok fak 
•aucun dégât fur fes -terres. Elle me fit 
.cent complimois &ucent amioie2\>: & 
•*ne dit qu'elle voyoit bien que nous 
çalUons à Ypres , qu'elle me-prioit d'î^- 
*:voir .ibin de ^ matibii quand noûsvy 
:ierions ; ce que je lui promis défaire^ 
^n. cas ^oe.naius, «entiafiioàs ^èàtJS.M 
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vîlle. Je marchai avec l'année , & TôXi^ 
nous arrivâmes à huic heures du ma-* 
tin devant Ypres> où l'armée de Mon- 
fîeur le Prince fe rendit à la même 
heure. Le quartier de Monfieur de 
Rantzau étoic dii^ côté de Flammartin > 
fepàré des trois autres quartiers par le 
canal qui vient du fas de.Bougiû- 
guen. Monfieur le Prince avoit ua 
grand quartier. Monfieur de Palluau 
qui écok Gouverneur de Courtray^ fut 
nommé Lieutenant General cette an- 
née-là y ik eue ordre de fervir dans 
Tarmée devant Ypres-, afin d'avoir 
riionaeur de commander un quartier 
qui portât . fon nom. Il tira de Cour- ^ 
tray trois mille hommes des me illeurs 
jqu'il eut dans (à garnifon » qu'il mena 
au camp , &c fervit au préjudice dè 
Monfieur de la Ferté-Imbauk qui étoic ' 
ancien Lieutenant General. Il eut un 
quartier qui porta fon nom ^ comme 
il Pavoit fouhaité y mais il lui coûta 
bonne^ 

PEndant le fiege dTpres les ennc^ 
mis attaquèrent Courtray , qu'its 
prirent d'emblée , & aflîegerent la ci- 
tadelle > oL il y avoit un ba;ard^a^ 

' ^ * Ciiij 
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* qui étoit joint aux remparts de la vil^^ 
' le , & qui retenoit Peau du ioffé dé 
la citadeller Us faignerent le fbflé, & 
Teaa fe vuida« Les foldacs du dedans^ 
qui n'étoiefic que des recrues , ne von^ 
hirenc point fe défendre. Ils furent 
ilits toitô prifi>i»ier9 de guerre. Le 
Rafle c^ui étoit Lieutenant ae Roi , fut 
^ris ^ & vat Capitaine de Picardie qui 
commandoit dans la citadelle. Tout 
le reftant des Officiers lut pris auilîir 
Ypres fe rendit trois jours après. La 
Reine a voit promis à Monfieurle Prin- 
te d^en donner le Gouvememem: è 
Monfieur de Chaflillon. Dans cette 
croyance > Monfieur le Prince me fît 
prier par Monfieur le Maréchal dé 
Grammont de vouloir demeurer danft 
la place pour y commander, puis Mon^ 
iieur le Prince m'en pria lui-même , 6e. 
médit que ce feroit le plus grand plaî-* 
iir que je lui pourrots jamais faire , 6c 
que je n'y demeurerois qu'autant def 
tems que je le voudrois ; & comme je 
me défendois d^être Lieutenant de Roi 
fbus perfonne, ayant refufé à Mon- 
four de Rantzaa de Tétre ibos lui 
dans Bergucs, il me dit que Monfieur 

(âisChailiUon n'y feroit que faremeac| 
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Je lui répondis que ce n'étoit pas cette TTTT 
raifon^là qui m^en empêcboit: vous ^"^^ 
dites que vous voulez m'avoir cette 
obiigatioii > line perfonne comme moi 
doit être bien aife de trouver occafion 
d'obliger un Prince de votre condi- 
tion & de votre nailfance. Je lui dis 
que j^y demeurerois.^ Il me donna dans ^ 
la place cinq mille hcHiinies de pied > 
\ foldats eâFeélifs9 & tous portans ar- - 
mes 5 avec trois cens chevaux. J'entrai 
dedans , & commandai la garnifon. 
^ Monfieitr le Prince me. défendit d'y 

biffer entrer perfonne de Tarméc , . 
' mais feulement les vivandiers qui au^ 
t&ient paffeport de celui qui comman- 
doit le Régiment» Le jour même que 
fy entrai , il fe fit une gageure dans 
Farmée des ennemis du triple contré 
k fimple y Vm difoit que je n'y com^ 
\ manderois pas ; celui qui gageoit le 
y triple contre le fimple > feutenoit què 
^'y commanderois > & difbit pour Tes 
î laifons qu'on iKmettok toujours daiis^ 
les places pour établir les garnifons V 
êL à commander dans celles qu^étoient 
de confequenee. Le Trompette qui» 
vint avec fon paflfeport, dalns lequels - 
yftoit écrit le fujet de fon voyi^ ^ f^a^r 
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voir la gageure , s'en retourna tout 
*^48-aufli-tôc. Mon/ieur le Maréchal de 
Grammont fît mettre fur le palfeport 3 
que celui qui avoic gagé que je cam* 
manderois dans la place , avoir gagné 9 
d'autant qu'il ecoic bien vrai que j'y 
commandois. Trois jours après Mou-> 
fîeur le Prince envoya dès les cinq heu- 
res du matin fes Officiers pour lui ap» 
prêter à dîner ; c'étoit le lendemain 
de la Fête-Dieu. Il fe trouva tant de 
foldats devant la porte de la ville^ qu'il 
me fut impoflible de pouvoir faire en- 
trer fes gens y les foldats & les autres 

fierfonnes qui étoient là, ne fe vou- 
ant pas retirer» Je faifois une gafdc 
' fort exaéle dans la place. Je n'avois 
pas encore défarmé les habitans qui é« 
toient en grand nombre , je les avois 
vu à la ProceiHon du Saint Sacrement 
le jour précédent 5 oà ils étoient pluà 
de feize à dix -huit mille hommes, 
tous gens bienfaits. Je fis redoubler 
la garde dans tous les coins des rues ^ 
& mis des fentinelles éloignées de; 
vingt pas les unes des autres/ J'ouvris 
la porte & laifiai entrer ce qui étoit 
devant , & par ce moyen les Officiers 
l^e Monfieur le Prince lui accommo* 
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giclèrent à dinei: dans rEvêché , quoi- 
qu'il eut ordonné qu'on l'apprêtât chez 
moi. Le logis n'étoit pas allez grand , 
c^étoit le logis de Madame Coin- 
teflTe de Voiftou , où elle tcoit auflî lo- 
gée. Lorfque Monlieur le Prince fut 
entré , il me demanda pourquoi j'a- 
,vois ouvert la porte à tous ces gens de 
Parmée , puifqu'il me Tavoit défendu ? 
.& me dit : Vous repondrez du déror7 
Are fi l'on en fait^ Je lui r^fpliquai que 
très-volontiers^ .ôc que j'avoisfi bien 
•pofé ma garde" ^ que je n'appréhendqis 
rien ; que lorfque ceux de l'armée y • 
feraient entrés , & qu'ils^ aurçjenc a- 
-cheté ce qu'ils auroient befoin , ils 
ne A^iendroient pas tous les jours de- 
ivant les portes' pour entrer ;dahs la^ vil- 
hy .àc qu'ils dem^ureroient danskuts 
-quartief $• , Monfiêtir h • Pi kice. tiémoH 
gna qu^il étodt, fatisf^it de ce que je lui 
: dis 9 & par bonheur il n'arriva point 
'.de ..defordre. .Son .Aitçlfe^continuoic 
•^fuafi.toiÊ k$ }c|ursA dîaer dai&s 
^la ville. J'avois oublié de dire que 
^Moqfiew k Mstt^uhû de R^ntsau^'é- 
.toit retiré de l'armée, à caïufe qu'il 
in'avoit p^is une. attaque ^ &; que fes 
troupes û'étoient point en, garde, 4 ^js^ 
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35 l»És Memoïrï* 
" tranchée» Monfieur le Prince me htftm 
1 5-^-8. le commandement de tout le quartier 
de Monliein: de Raritzaii , qui conter 
iioit le tiers de la circonvallation de h 
Ville. Les ei>nemÎ8 vinrent deux foi» 
pour y jetter un fecours ; mais par le 
moyen de la bonne garde que nous . 
faifions , ils s'en retournèrent , s'étanc 
contentas de donner Talarme nous 
ofer enfoncer. Je crois pourtant que 
s'ils l'euflTent entrepris , ils y auroienC 
|)ft réuffiré Monfieur de Rantzau 

^ tant arrivé à Ypres , vrnt loger chez; 

^ iDoi y & Moa(iet»r le Prince le pria de 
lui donner à dîner^ Tout leur defleia 
B'étoit que pour voir Madame la Com- 
tefle de Voiftou» 

. Quelque^temps après MonCknr k 

Prince revenant dîner dans la Ville ^ 
^omme il étoit à i^&vêché 9 m couiv 
lier arriva , qui lui apportoit des let- 
tres .de la Reine , par lefquelles elle 
kit imiidoit qa'elle' éxnz bien fôcbée 
de ne pouvoir accorder le Gouverne* 
ment dTpres è Monfteor de CbafiîW 
Ion > ainfi qu'elle lui avoît promis, par- 
ce qu'elle étoit obligée de le donner è 
Monfieur de Palluau , attendu que 
Coimray, n'ayoit point été perdu par 
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' & feute y mais qu'acné envoyoit la com- Y" 
piilEon pour moi , pour y commander 
en qualité de l>ieute;iant de Roi. Cet« 
te aouvelie furprit.fort Monfieur le 
Prince. Il n^y avoir dans le cabinet qU 
il la reçut , que Monfieur le Maréchal 
de Grammofit & mou II s^emport^f 
fort contre Monfieur le Cardinal Ma- 

.«aria, (Se tûêfùe contre Monfieur de 
Palluau & me dit : Puyfègur, voilà 
wotre patente pour commander ici en 
.qualité de Lieutenant de Rpi* Je lui 
répondis , Monfieur , je n'^y demeure- 
fai pas 9 s'il vous plaît 3 Lieutenant d^e^ ^ 
Roi , puifqjue Monfieur de Chaftillon 
n'en eft pas Gouvernenr* Monfiisur k 
Prince me répartit , ii faut que vous le 
, c'eft ici une place d'importan* 
ice 3 où Von befbin d'un homipe de 
tête cpmme vous êtes ; ces peuples-ci 
vous aiment, ileft abfolument nécefi^ 
faire que vpijs y d^emeuriez. Je le pri^ . 
de fouffrir que je n'y demcurafie pânv, 
n'en a)wt accepté l'emploi que pouf 
^obliger lui feol, & farpe qû^l 
voit ainfi fo^aité. Il me dit, en me 
reeardant^ment , eà-tu bien réfbkti 
;ceh? Oui, Monfieur, lui dis- je , je 
Joftt». li merëpondic ^ tu croyais dans 



Les Memoikes 
n que j'étois defobligé, mais je tWurè 
4* • que je t'ai bien plus d'obligation de 
ce que m ,n^y veux pas demeurer ^ que 
fî tu accepcois la cornmilSon que 1% 
Racine t'euvoyç ; n;ais jje délire qu en 
préfence de Monfîeur de Gramrnoiic 
que voila ^ nous falHons un oiariage 
enremble , & je veux que tu me 1« 
proiuecces , &c que xu me Je jures. Il nyg 
prit [à fnmn » & me la ferra ; & moi f 
tenant aufli la Tienne^ il me dit: Dis 
comme moi : Je promets à Monfîeur 
le Prince de le fuivre ^ & d'aller par 
tout où ii itj^ à la guerrfC , & de ne l'a^ 
bandonner jamais. Et moi , je prometis' 
aufii à Puylegur , qi^e par tout où j'i-^ ^ 
rai à la guerre y je le menèraî toujours 
avec moi , & que nous ne ijçus fepares* 
rons jamais*. Je I lui répliquai , Môn-v 
fieur , trouvez bon^ s'il VQus plaît, qup, 
moo fermeiDC fokiçondidoniiel , que :ce 
fera feulement pendant le temps que 
vous ^ommandierez les armés du Roi ;t 
& que fi par malheur vous veniez à 
avoir quelque démêlé avec Sa Majeilé 
je oe vous fuivrai pas. Il dit qu^il vou- 
loic très - volontiers que cette claufe y 
fut appofée,i Dix jours après il reçue» 
ordre de la Coi^r , de douner à Mo^l^- 
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fiéw àe Rantzau deux mille hommes 

de pied pour une entreprife qu^il avoit 
hit (ur OÛende, conduite par quel* 
ques habitans de DunKerqiie , mais 
qu il falloic que ce fût des meilleur^ 
hommes qu'il eût. Monfieur lie Prince 
me demanda Ci Monfieur de Rantzaij 
ne m^ayoir point parlé de cette entre- 
prjfe. Je lui répondis q.ue non , quoi 
qu'il fût vrai qu'il m^en eut parlé, mais 
il m'avoit défendu de lui en parler, 
Mojifleur le Prince me demanda auiH 
ce que je croyois de cette entreprife. 
Je lui dis que je la tenois très-diffici- 
le, quand ilfalloit s'embarquer fur la 
mer , avoir affaire aux vêncs & à lî 
marée , & à des frégates que ces gens- 
là tiennent toujours avancées du côté 
de DunKerque pour leur donner avi^ 
s'il arrive des barques. Je fuis de ton 
avis , me dit-il ; écris à celui qui co.m- 
tnandele Régiment de Piedmont, qu'il 
lui donne fix cens des meilleurs hom- 
mes qu'il ait. Je lui dis : Monfie.ur , 
pour vous montrer qu'op ne lui en b^U- 
lera pas de mauvais , j'ordonnerai par 
ma lettre , qu'on mette le Regimepg 
en bataille , & que le^ Officiers qm 
feronc comm^aiidés > les choifilfeptt. 
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"J'ai pourtant grandregret 9 lui dis^ie« 
' de voir perdre fix cens bons hommes 
.du Régiment de Piedmoat , car je fuis 
aflfurié qu'ils feront tous tués ou faits 
prifonniers. Hé bien^ ditril^ après de*- 
msAn nous devons marcher avec les 
.troupes pour faire femblant d aller a(^ 
(îeger Dixmude ^ afin d'y attirer les 
garnirons qui font à Nicup.ort & Of^ 
cend,e ; & pour cet efièt il nous mar* 
qua qu'il falloic être le fur-lendemain 
à un viUage appelle Homen ^ 6( qui ed 
jà trois quarts de lieues de Dixmude/i 
Tu fçais bien .où eft ce village-là , toi 
.qui as commandé dans la Viile^ Nou^ 
partîmes le mÊQie jour qui étoit mât" 
x]ué dans le mémoire de Monfieur de 
Rantzau > &c fîmes feinta dp prendra 
les quartiers autour ^ & nous y deœeu* 
rames deux nuits. Nous y apprîmes Iç 
Àefotàxe qui y étoit arrivé* Ji k )trou- 



Piedmone» que tous les fold»ts & 0& 
ficièrs étaient débarqués , & qu'ils fu«- 
rest ^am pris 9 laême les foldats qui 




«lâHjieur pour le Régiment de 




V Je fortis d^Ypres pour aller avec 

Monfieur 
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Monfieur le Prince , & quittai Mon- 
fieur de Pdiuau fort en coiere coatre 
moi , de ce que je n'y avois pas voulu 
demeurer. On y mit Beau jeu pour 
tomifismder & ma place. Mondeur de 
Rantzau ayant appris que Monfieur le 
PrînM me vètilok emmener a^vee lui ^ 
ki écrivit ^ Se lui manda que pui(^u'il 
me retiroit de (on armée , il n'en ycM^^' 
loit plus le commandement 3 & que 
Ton y mk qui l'on vôodrôk pour c&m^ 
mander à fa place ; que j'étois le fedi 
Officier qu'il connut en Fraiice capa^ 
ble de lefoulager, lui qui étoît incom- 
modé y qui ne marchoit qu'avec: une 
béquille ; & que quand jVtois avetf 
lui ) il ne fe metcoit en peine de rieiw 
Moiidetff le Prince kt eiivoya^ ilim ^ 
qu'il cfeoifit dms l'armée te4 Maré'- 
chai de Camp cu^l tockli^k > qu^U kr . 
lui donneroit. Il fit téponfe qu'il n'e» 
vouloit ^otfiit V <)u^il ne commanderoit 

point l'armée , & que Ton y mît qui 
Fon voudroitr Mpàfié^xt 4e Prince 
dit là-deflus : Puyfegur , il faut achc- 
?€r cette camp^oe» fans que nott$^ 
hous joignions enftmWe , Monfieur de 
Rmtzau ne veut poiat: d'ancre O0Si^ 
cier que t^ir E dit ei^te^ je 
Jornc IL I> 



64.8 ^^^^ apporter les iionis des-maî^ 
* «très d'Hôtel ^ l'y ai vouiale tien , li 
tu veux, je te den^ieirai k qu^ftier d'O* 
élobre. Vous ferez ^ lui dis-je. , ee qu'il 
vous plaira. . Apr è$ . U dit île qp^ar^iç^r 
d'Octobre fera bien-tôt , & la campa- 
gne ne iera pas.fipi^e y c'eft ppurqaoi 
je te donnerai celui de Janvier ; ce 
qu^il vous plaira , Monfieur. ties trou^ 
»es de Monfieur de Ràntzau étoient à 
»aque,aoc , qu Pou faifgit j^ire uu fof t.. 
Mondeur le Prince m'y- eliVoya , S& 
me donna un ordre figné de lui pou» 
commander i'aripée en i'abfenee da 
Monfieur de Rantzau. Je partis poyc 
^ler à Laquenoc 9 & Monfieur le Prin-> 
ce s'en alla camper vers le Caftelet, ôc 
IlQnnecourt« Je fttô voir Monfieur de 
Rantzau à DunKerque qui ëtoit ma- 
iade^ iii me $t,çcn\^ amitij^z», Se. me 
Fpulut d<MiBer Wchifïre > pouf me 
• pouvoir faire entendre les choies qu'il 
îpuhaiteroit de moi. Je demeurai d'ac- 
cord avec U\i de ne ppii)t;|)rendre dç 
cbiffire>'& que.^titevles.cbéfest que 
je lui demanderois^ feroient celles àouf 
IWois befoin ,4:armée & dans 
les places. Je fis travailler au fort.. Il 

£tf nop^Uç..^ue le^çnaeil^ift v<m>ieiK^ 
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Il apprébendoic de perdre fa cavalmc, 
& me manda de lui envoyer Monfieur 
d'^Efçlinvilliers qui la coœmandoit. Je 
. le lui envoyai , & le bagage demeura 
dans le camp avec rinfanterie. Les 
ennemis qui venoient pour me forcer 
dans le camp & dans le fore deXa-* 
quenbc, croy oient que je tfavois rieîi 
' de tout ce qu'il me falloic pour me 
défendre ^ que je mânquois de canond 
' & de munitions ; mais Récrivis à Mon- 
. fieur de Rantzau 9 que ma joye a voie 
^té grande , quand Je vis arriver les 
huit pièces de canon & les munitions 
de guerre , & les farines qu'il m'avoit: 
envoyées ; qu'il ne fût plus en peineî 
de moi , que j^appréhendoisplus qu'ils 
attaqualieiiç Furnes que ma place, quoi 
que j'y euflfe envoyé cent hommes de» 
fon armée commandés par Dellogesr 
Les ennemis prirent ma lettre » & e^** 
coreun duplicata que j'envoyai depuis* 
Jl ne leur étoit pas. mal-aife de pren<-r 
dre ces gens-là , puifque je leur avôisi 
ordonné de fe laifler prendre. La 
moitié de Pafmée des ennemis alla 
allieger Furnes , & l'autre s'alla cara-- 
per entre Hpnfcaut & Laquenoc , à, la 
main ^au^cke d^^oanal* Paps.cQ. t.emps:^ 
- Dij 



44 I^Ks Mémoire s* 
■ là je n'avois de vivres que pour peo 
* de jours* Il me falloic neuf mille ra- 
tions par chaque journée. J'envoyai 
à Ypres avertir Monfieur de Palluau r 
que les ennemis ai&egeoienc Furnes ». 
éc qu^il ne pouvoic rien venir du côté 
DunKerque. II me fit donner trois pie-*- 
ces de canon & des munitions de guer» 
rfe fuffifantes pour un fiege de quinze 
jours ; mais il ne m^envoya des vivres» 
que pour deux , & me fit fçavoir qu'il 
n'en pouvoic pas envoyer davantage 
ce qui me fit refbudre de me retirer 
du fort de Laquenoc avec le corps< 
d^infiinterie que j'^avois , pour m'en al-- 
1er à Bergues joindre Moniieur de 
Kantzâu quiyétoit avec la cavalerie. 
Je laiiTai pour commander dans La- 
^noc le fieur de Lc^uebrune 9 Ca- 
pitaine dans le Régiment de Piedmont , 
mvec <^piatre cens hommes détachas des 
troupes que j'avois y fix Capitaines y 
autant de Lieutenans & Enfeignes ^^ôc 
lui laiffai les Êirines que Ton m'avott 



fifiùent pour un mois à (à garnifon* Je. 
ne dis mot à aucun de ceux qui coow 
siandoieu& les troupes , je ne fis que 
ééfeûdre d'ïUer au |ourage ^. §t 




il 
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perfonne ne iortit du camp. Je partis 

en plein midi pour me retirer , Ôc j'ar- 
tivaî vis-à-vis de leur acmée^r II tPé^ 
toit pas plus d^une heure. Leur cava- 
lerie & leurs foldats létoient tous al^ 
lés au fourage & à la petitfe guerre. 
£n me retirant je paflTai iw une digue yr 
^ur' va quafi toujours juf^ues auprès 
de Honfcaut. Je faifeis marcher uw 
Sergent devâbt met avec vingt hom^ 
mes , un Lieutenant , & un Énfeigne 
avec quirame, un Capitaine ^ un Lieu- 
tenant & un £nfeigne qui foutenoient 
ees gens «là avec fbixante fiommes*- 
Après cela, je faifois marcher trois cha-»-, 
rettes, afin que (i les ennemis venaient 
pour charger mes hommes détaches 
les charettes tournafleat fur la di- 
gue pour fermer le paffage, & queces' 
hommes ft miflent à couvert. Je fai- 
fois auflfmareher ealuite les Regimena^ 
d^infanterie à quatre de front, fça- 
' Teir deax filei de faioufqaets à droité 
éc deux à gauche^ &c les charettes 
à^ns le milieu de ces quatre files-là> 
dont icS{ premiers portoient des fafci«i 
kes pour jetter dans les trous des mau-- 
vais chemins. Quand je fus arrivé 

jprocbe de Hun&ftiit |^oà il y avoitiiBç 
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^TTTo plaine d'environ deux cens pas à paf^ 
' ^ * lèr, . (ans être à couvert de la maki 
gauche , qui croit le côté où leur air- 
mée fe trouvoit campée ^ & leur cava- 
lerie s'avançant pour venir à moi , je 
couvris mon aîle gauche des charetr 
tes , & les Moufquetaires les dëfèii^ 
doient ; ce qui fit qu^elle n'ofa jamais 
m'enfoncer^ & aînfi j^entrai dans H onf- 
caut , & je barricadai toutes les ave- 
nues y par où les ennemis auroient pu 
venir m'^attaquer , puis je me mis en 
bataille daas la place éc dans toutes 
les rues qui y aboutiflfoient. Je fis dé- 
fenfes aux troupes d^entrer dans aucun 
logis ; ce qui fut exécatë fort pondluèlr 
lement. Je fis diftribuerde la bierte à 
chaque foldat y avec un peu de fronaa- 
.ge y & envoyai ordre aufîî toc aux 
habitans de quatre villages qui font 
furie chemin de Honfcaut à Bergucs, 
' qu'ils euiîenc à .raccommoder ce che- 
min , afin qu'on y pût paflTer aifément. 
Je donnai auiTi avis à Monfieur de 
' Kantzau comme j^éiois à Honfcaut, 
que je ferois le . lendemain à neuf heu^ 
res à Bergues* Si-tôt qu^il eut reçu 
:mon billet , il fit monter à cheval toa- 
^e la cavalerie' pour venir au 4eyan£ 
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de çioi> Mofîfieur d'Efclinvillicrs qui 
la commafiddic ^ arriva à quatre heu- 
res du matin. Je lui dis qu'ail n'avoit 
qu^à s'en m6urnçr5^que je n'avois.pas 
^foin de cavalerie pour me retirer de; 
Honfcaut jufqi|^s à, Be/gues. Je kl) 
deniandaifi en venant ^ il avoit trouvé 
qu'on travaillât au cheuiiia* Il me dis 
qu'ils- ëtoiefit tous raccotntnodés , que 
les payfans des villages attendoieiic 
que je paflàflfe,; difaus» qu^ils voslioieiit 
voir leur bon Gouverneur- 11 s'eu re- 
tourna '9 & je }njà donnai deui^ €«119 
Moufqueraires dans la crainte que j'a- 
vois que paiTaut.pîM: un pays couveri;^ 
les ennemis n'euflfent dreffé quelque 
embufca46«. Je maxcliai & le fkivis , me 
fortifiant de cinq cens -Mouiquetaired 
à la queue de mes troupes. Comçi^ 
}'arrivois auprès deBergueS;, MonfieuR 
de Rantzau vint au devant de moi, ik. 
fit mettre toute fa cavalerie en batail- 
le; & de la joye qu'il avoit de me 
voir ; il fit faire un^e d^chàrge d^ Tar*^ 
tilleric, &: autant de la cavalerie. Je 
ine trouvai oblige de &ire^ taice Hoi^ 
falves à mon infanterie. Il me dit Cïh 
m'embradant 9. qu'il y avoit deux joujrs 
Iju'ilnpiaifpit^e fleurer j 4e kcraii*-. 
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o te qu'il avoit eue de perdre toute fonr 
* * infiuicerie ; qu'il étok fi aife delà voir , 
& de ce que j^avoîs ramené le Bagage , 
qu'il s'ea allok dépêcher un courrier 
à la Cour , pour lui apprendre cette 
bonne nouvelle, & qu'il falloir que 
nous allaflfîons dîner enfemble , & boi-' 
rele petit coup à la fantédubon re-* 
tour de PiD^ncerie.' Il eut nouvelles le 
lendemain que Furnes étoit rendu , & 
Monfieur de Boqtiet qui en étoît Goo^ 
verneur , arriva le jour fuivantà midi y 
f vec toute fa garnifôm 
• .Trois femaines après que les enne- 
mis fe furent retires d'autour d^ Fur- 
ncs , Monfieur le Prince envoya ordre 
à Monfieur de Rantzau de Tailer 
fieger ; & comme la faifon ^toît dtv^ 
cée j- Monfieur de Ranuau en faifoic 
^uelq w di#îcu}té në^nmoms ilm eut 
un fécond ordre, auquel il obéir, & 
y alfa ; & après avoir invéfti la piite , 
le mauvais temps nous ayant pris , il 
Arrivit uiie lettre à Monfieur fe PriinK 
ce ; & en la datant ^ ii mit au bas , dir 
camp de Fumes , ou auprès de FumeSf 
comme il vous plaira. Cela ficha 
Monfieur le Prince , qui étoit vers le 
Gaileletr II prit la cavaleiie d'^Herlacj^ 
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Se sVn vint à Furnes ^ paflTa par La- 
quenoc 9 <& arriva au camp fur les aeuf 
heures du tnàtin par une très - grande* 
pluye« Je venois de la tranchée » &ç 
comme j'allois au logis de Mojifieur de 
Rantzau pour parier à lui , je fus éton- 
né de fentir un homme qui m'^embraC» 
(bit la tête par derrière. Je coounen- 
çai à dire i ne fçachant qui c^étoit ^ 
mon Dieu laiflez-moi la ^ vous voyez- 
bien que je fiiis tout mouiUé 9 je n'ai 
pas envie de rire ; & comme plus je 
difois qu'on tne Uifllc , & plus jë (tn^^ 
tois qu'on me ferroft la tête. Je fis un 
effort pou; m'échapper ^ pr.êt à dire des 
injures. En me tourjianc je vis que c'é- 
toic Monfieur ie Prince. Je lui dis ^ qui 
TOUS* eût cvù ici V Monfieùr , & qu'y 
venez-vous faire f Ton General , me 
dit41^fn'a écrit ûiie lettre qui m'y a 
fait venir* Il jme la datte du camp de 
Furnes 5 ou près de Furnes; & comme 
H eft important de prendre cette pla- 
cé 5 pour maintenir Dunkerque & lia*-^ 
quenoc, fuis venu en rélolution de 
la faire prendre. Je crois ^ Mouiieur^ iui[ 
dis- je , Vil jcelTe de pleuvoir , que dans 
deux jours nous Taurons prife. Il mç 
demanda fi Monfieur de Kaatzaù.étoic 



chez luù Je m'en allois voir s*ily^r* 
toit 9 quand il deicendit à la porte dm 
logis de mondât Heur de Rantzaui qu^ 
étoic ailé à la tranchée* Il demanda 4 
déjeuner j àç. pa lui en fit dopner. Il 
me dît » j'a^ envoyé Àrnault 9vec uti 
Trompette pour leur dire que j'étois: 
^arrivé ^ & que je youlpis qu'iU fe ren- 
diflent. Après qu^il eut déjeuné , il 
ihe dit qi^'U s'en aÙoit à la tranchée ^: 
qu'en, attendant je campaile les trott-i 

{^es de Moafîeur d'Herlac ^ & que je* 
es campaient aunonr de la place. Lef 
eaux étpient fi grandes > & le .païs Q 
inondé 9 qn'on ne trouvoit pas un fkvil 
endroit où l'on pût camper cinquante; 
cavaliers finfemble fur un iie^ fec. BiSr 
tournant de niontrer le camp à ce§^ 
troupes , je trouvai Monfieur le Prin^ 
ce qae Ton rapportoit blefle d^un coup, 
de niouf(^uet fur le plat de 1^ cuifle 
éc fans un repli de fon bufle qm s^ë* 
jioit f^it fur le bQut de la fente de derrr 
rierë , afluréqaenc qu'il aurok eu 
jtuiflc caiïée^ & ,qu'il en feroit mort# 
XiSs Chirurgiens travfuUerent en 
^ gence , & lui donnèrent quantité de^ 
. jçoups de hiftourij^ fuir le coup qu'ijk 
iyo;t re ju* Yojîmt que MonûejjU: 4f à 
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ttuSt^'il Kvoit eiivoyë avec ii&Tiroiih^ 

pette pour foire rendre la Ville , ne rfe* 
venoic point ^ il »e dit : Puyfegiir« je 
te prie d^y aller toi-même , & tâche à 
les foire rendre«ie lui demandai quel' 
traitéidvoaloit que je^fe ?Iifiie ré» ; 
})ondi£ le moins bon ^e tu pourras ^ 
& fi je les poovois tiroir prifonniers 
guerre^ qu'il enleroii: bienaife. Je • 
pas le Troflipette de iâ Ckimpagaie ' 
des Gens - d'armes de Monfîeur de ' 
Longueviiie^ & m^en allai droit à la ' 
(Ville 5 à la porte -de DurAerque, Après, 
^e le Tcomp.et£e eutfoit la chamade^ 
quej^eus dit mon nom 9& lefiijet qui 
me menoic^à^ le Capitaine qui ^toit 
en garde » envoya avertir Monfîeur le ' 
• Gouverneur ) qui cotxunanda aulE-tôt ' 
•qu^bn me fît entMiv Perionne n^avoit 
^pulu parler à M^nfieur Arnault , me-* 
me OB Favoit aenaci'qtte.s'ii ne fe re« ' 
jtiroit degré, on le fcroit bien retirer* 

idb force. Etant arriviéckezk Gouver-* 
tieur, je le faluai, & lui disque je 
venois de la part de Mixnfieur le Prin-- . 
ce lui diire qu-il eteà renére là place ^ 
ou qu'autrement il les forceroit âc les 
£»rQit |)afier tm» aèu ^ de Pépée; & 
fjsataïc ^'écoit ime. afiSûe qui jregai^" 
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dçit auflî-bien les Officiers que lui , fe \ * 
It priois de les faire venir y c'efl-à^-dir . 
re y ceux qui n'étoieiu: p;is du côté de 
l'jatcaque ^ & qiie je leur parlerois touc . 
4e vaut lui ; que je ferpis fort aife que 
lif onûeur Gremiu , qui étQÏt Bailly & . 
Bourguemeijre ^ y ù% .venir quelques - 
Magmrats du Carps de Ville i.ce qu'il 
fit. On eji envoya ^çrcjier quatre 
qai vinrent ep même -temps que les 
Officiers. Je .commeniçai de leur dire * 
que Monfîeur le Prince ^tant venu à 
1^ tranchée^ avoit étç d)un coup . 
qui n'étoit pas inprtel> mais qui lui* 
caufoit une grimde doi)ieur; & comme > 
si avoit vû h tr^nch^e ^vapcéë au point . • 
qu'elle Té toit , & qu'il ne falloît que . 
quatre heures de beau teiQps pouir lër * 
cher la terre , laquelle éfant féche , il 
ferpit facile de n^ontier y il fe réfolvoit , . 
s'ils ne fe ^•epdpient , de les emporter . ' 
de force » & de ^e leur ^e aucun quar- . 
tien Ils me répondireot qu'ils étoieot r 
fâchés dç la bleffiirç Monfieur ; ] 
Fjrince , & qu'ils fé rendroient fi on / ' 
leur voulpit ^ire b^^nçe compofitioiu; > 
Je leur dis que It temps d'avoir bon-- . 
ne compofition étoit paffé , qu'ils Tau-- . 
fîjiçnt pu avpir..?jp.rava>itja.prife^4^ 
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' fa ckmi-lune ^ dont on éc-oit maicre 1 ^ .0 
& tfune partie des dehors; que tout 
lé monde s^éconnoit couune quoi ils 
avoient pû ténir ii loâg-témps* Je leût 

' dis encore qu^il ne falloit pas qu'un 
Gouvernéuf Ait fi Qpiniâtre que de vou- 
loir pour une place comme Furnes, 

* perdre de fi braves gens comme ii y 
en avoit là. Ils me répondirent. Mon- 
iieur , quelle capiculatioa nous veut-on 
jaire ? Je leur repartis que je n'avois 

' point d'autre ordre à leur propofer ^ 
' que de les Ëiire totis prifonniers de 
guerre ; qu'ils pouvoient fe mettre daâ9 
, mè chambre pour en confulter y ou 
' bien que je defcendrois en bas , afin 

* qil'uir chacun d'eux put opiuer libré-^ 
ment 5 que c'étoic une afiàire qui les 

f regardoit chacun en particulier & en 
gênerai ; qu'ils avoient quafi tous fa- 
' mille , & qu'ails viffent ce qu'ils avoient 
' envie de £ure 9 car il ëtoit fort tard , & 
il ialloit que je m'en retournaûe ; qu'il 
y avait déjà quelque^ temps qu'ail fai^ 

* toit beau 9 que les terres féchoient , &c 
-que nous pourrions bien cette nuic 

emporter la place. Ils me préfenté-. 
' rent du vin & un jambon 9 pour boire 
'& manggri Je bus^a^pc Monfieur Gre-- 

; E iij 
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^ Ms64S ^^ f-^^^^ quatre Magi&rats, Ils em* 
^ ployèrent bien une bonne demi-hen- 

. Te â tenir co&iibU ^ m hout de laquelle 
' jls ^me viment (lire iqu'ib atmoienc 
. ^/inieux mourir tous, que de fe rendre 
^INrifonmers de guerK. Je leur dis , vous 
^ aurez dans peu d'heures ce que vous 
ibuhaiiiez ^ qiû e(l de mourir , aiïliré-* 
^Hient que vous ferez forcés ^ & ainfi 
;¥oas i^urez coatentementr Toute au- 
^ <re camtulation , ae <lirent*ils , qu!il 
' plaira a Mondeur le Prince ^ nous la 
. «ecevrmis. Je kuf s répondis , en me 
• tournant vers Gremin & les Magi{^ 
.trats , je ne plains que ;ks faabitan», 
rqui feront pillés dans la chaude, & 
^peut-être kucs fistames violées la 
Ville brûlée , car ce font ks accident 
qui arrivent pour l'ardiniure ii^uand on 
. prend une plaice de force*. Voyez » 
Meilleurs , n vous êtes bien, jréiblus à 
toaSkir celan^ Ils :me direitt qa'oui* Je 
\ leur rçparcis^ je m^ea retourne donc. 
. Gremin me dit > Monfîeuf y je vons 
prie,, cherchez un milieu > faites en- 
» Ibrte qu'on ne nous force pas^ Je lui 
. dis , quel milieu pourrois - je trouver à 
<celà ? J'ai bien du dépUifir de voir per- 
.4s& braves, ^e^os comme foiUL c§s^ 
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<Meffieurs , qui fe perdent par opiniâ- ^ ^ 
frété , & non pas par raifon ; mais fai- 
«fons mieux i faifoas qu'ils fe rendent 
ôtagesde guerre, prour être échangé» 
avec ceux du Régiment de Piedmont 

aui ont été ptfe devant C^ende* Ils 
irent derechef tenir confeil fur cet- " 
4e prapofiûon f & cfonfeittirent de £é 
rendre ôtages de guerre^ pour ètfb 
^hàngéâ confti^ les Officiers dé Pied-> 
mont. Je pris trois Officiers pour être 
:|Qeaés à 'Monfieiir k Prinee^ deux 
font fervir d'otages , i5c le troifiéme 
peur porter la capitulation au Gou^ 
verneur pour la figner^ Ils me pronsî- 
-renc de mettre la porte de la Ville dès 
4e îfcHf wéiiie , entre les ' ittain* de» 

troupes de TArmée. En .arrivant au 
"ïogà ée Monlienr fe Prince /)t hiffû 
mes trois Capitaines dans la (alle> &: 
centrai «dtfns fà diànibre* Il me dit ^ hé 
4)ien , Puyregur , qu'as - tu fait ? Mon- 
iteur > lui répondis^ je , j'ai iait la.capi- 
Mutation, & je vous amené des éta- 
ges. Sont -ils prifonniers de , guerre ^ 
me repartit- il f La porte de la dham- 
•bre "écoit ouverte i les ôtages enten- 
idoièAt fort fcien te qu^l roe deman- 
^oit 9 parce^ que le lit étoit fort prèç 

Eiiij 
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de la porte. Non, Monfîeur^ lui dis-je^ 

*ils ne font pas prifbnnîers d< guerre» 
Je foufFre bien du mal à caufe de cela , 

^'dit Mondeur le Prince 9 & voudrois 
bien quHls le fuflent. Qu'as • tu donc 
fait ? Ils fQût ôtages de guerre , pour 
être échangés contre les Officiers de 
Fiedmont qui ont été pris à Oflende. 
Il répliqua encore : Je fuis marri qu'ails 
ne fonE pas prifonniers de guerre. Je 
m'approdiai de fon lit 9 & lui dis tout • 
bas. Hé , Monfieur , n'eft-ce pas J'être, 
^qiie d^être pris •& gardés pour êcre 
échangés contre les autres. On per- 
mit à leurs femmes & à leurs enfilas 
de s'en aller, & on leur donna des bat- 
.teaux pour être conduits à Nieupprc 
avec les malades & les bleifés. L« 
Major de la place alla avec un Capt* 
taine porter la capitulation , pour Êure 
faire ^échange; mai^ les Généraux 
d'Ëfpagne leur répondirent qu'ils ne 
voudroient pas avoir changé le moin-^ 
dre foldat de ceux qu'ils avoient f»it 
prifonniers à Oftende , pour le plus 
brave des Officiers qui étoient pris, à 
Turnes ; qu'ils n'étoient que des co- 
quins y & qu'ails méritoient d'être pea- 

dust L^QA remit ^onfieur du Bp^i^ 
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Monfieur le Prince s'en retourna , & 
. f'emmena les troupes qu'il avoit ame-> 
. Bées avec bi ; Se quelque^tenaps après 
il donna la bacailk de Lens , &c puis 
les trottpes allèrent en quartier à'bU 
ver, & moi je vins à Paris, & entrai en 
quartier de Maître d^Hôtel le premier 
jour de l'année 1^45). Les deux au- 
tres Makres qui fervirent.avec moi^ 
lurent Efînond, Capitaine aux Gar^ 
des , &c Bput - da- Bois , Lieutenant 
.Colonel au Régiment de Periàn» 

LE* iixiéifie joûr de Janvier de la ' 
même année 1 645). Le Roi & la 
JReine fortirent de Paris ia nuit , & s^en 
■allèrent à Saint Germain. On ferma 
les portes de la Ville 9 6c Von empê- 
cha les chariots & mulets du Roi de 
.ibrtir* Plaris étoit en. grand murmuret; 
Je m'en allai par la porte de Mont« 
«martre pour gagner Saint Germain , oii 
^e vis dîner le Roi , qui n'avoit pôinC 
'4e meubles^ L'Armée d'Allemagne eue 
.ïm ordre exprès de venir trouver Sa 
Afajellé, pour mettre les Parifiens àlsi 
raifbu; éc comme on s'apperçut que 
^lonlijsur . d6 XureQne /. c^ui la coa^ 




dans la place 9 & 
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" matidoit , prenoit le parti de ceux de 
* Paris 9 avec Monfieur de JBoâillon foii' 
frère , & que I'ob difoit' que les Alle- 
mands' £5 rëvc^ofent htMe de paye^ 
ment , on fit ce qu'on put pour leur' 
faire tenir de l-argent^ Se Moofieur' 
Hernart y fut qui leur en porta. Le 
Roi envoya un ordre à TArinée de 
.*e pas pj^ le Rhin , Se uii exprès k 
.chaque Régiment y qui^ fat lu à la tête 
.d'un cbacoo d^eux i tsmh malgré cét> 
perdre , jSïonfieur de Turenne i^c bddk 
pzs de.paflèr k Riîin avec Jfes troupes^ 
qui voulurent bien le fuivre. Longpré 
;LielitetiâUit ColoBel du Régiment d'k& 
.pagny , avoit pris le parti de Monfieur' 
^ 'ï!ure&ite ^ & auilî d'autres Capw 
.Itaines du même Régiment qui difoient 
iui avok Gbli|»tion» Il y avoit long-' 
i&mps que ee Kegiœent fervoit auprès 
.de lui ^ il avoît mit donner beaucoup 
Coff^agnies ^ & MuK<*là iiiiRilureDe 
jfuivre le parti qu'il embrafi^lt. Lorfr 
.^ue la lettre du Roi fut lûe, qui por- 
:f ait un ordre exprès de ne pas pafl'er le 
iEhin» Longpré k v^oc/lmt ^re pa(^ 
ier , un vieux Sergent lui dit : Mon- 
.fîeur , le Régiment eft au Roi , bous 
^fêtons ferment de k ièryir > & d'^ . 
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^%éir^ {es ordres» 6c vous voulez qoctT!^ 

• nous faflîons le contraire^ Si Von me 
croie y perfonne ne vous fuivra, & 
nous demeiireroas ^-deçi du Khin. 
H commença de dire aux foldats, meS' 
camarades , on nous veut iaire défier-* 

•vir le Roi j &; ps^er le Khin contre (a 
volonté f il ne CmiC pas le faire : & 
cria aux foldats , obéiiTons aux ordre» 
du Roi retoumoas au quartier quif 
BOUS eft ordonHé, Il marcha enfuite ^ 
& les deux ciers du Régiment k fui- 
virent ave^ la plus grande partie de» 

- Officiers j & le refte paifa avec le 
iieuienafit ColoneL M^nfiew de 
Rantzau étant venu de Dunkerque 
.^fiainc Geimaior priibnnier 
au mois de Mars conduit au bois 
^de Vince&Bes.^ 

Comme je fervoîs moît quartier de 
Msutre «d^Hâcct , psàxaat k k porte di» 

• cabinet y pour aller ehercRer le Roi 
: pour venir fouper r Monfieur d'Elbcrof 
' me joignit^ & me dit , Puyf^gur , voua 
' êtes de mes amis^ }p vous dirai une 

ék^t c^mmt fom 4e<fteau de ^laCoft-» 
feflioa : je m'en vais cette nuit me jeD- 
' ter dans Pàris , j'ai ordre de vous of« 
£]ûr cent mille écus vous y voukas: 
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venir avec moi^ c'^eft Monfîeur dés 
* Landes Fayen qui me fai|; (aire ceuie 
propofition-là y c'eft par fes mains que 
Vous les recevrez. Je lut répondis 
Monfîeur, dans la fondlion que je fais 
préfentement d'aller chercher le Roi 
pour le faire vivre , ayant l'honneur 
d'être fon Maître d'Hôtel, né fon fu- 
jet. Se Lieutenant Colonel d'un de fes 
vieux Régimens ^ il n'^y a pas d'appa- 
rence que fe me mette avec de^ jB^ens- 
qui lui veulent faire la guerre. Mon- 
lîeur d^£lbœuf me répondit , qu'on ne- 
demandoit pas que j'amenalfe perfon- 
: ne du Régiment , & qu'on ne deman- 
; doit que moi. Mais je lui repartis que 
ni moi ^ ni pas dw Régiment > ne 
ferviroient jamais contre le Roi> & 
au'il faifoit très -mal de s'aller jetter 
' ém% Paris.'Il.me répliqua q^e la réfo^; 
lution eu éeoic prife , & qu'il ne la 
changeroitf pas*- La mienne eft priie 
aufli , lui- dis- je , de fervir le Roi , & je 
ae la chan^rai pas non plus.* La mê- 
me nuit il s^y jetta, & quatre jours 
. après il m'envoya un homme exprès 
..me (aire les mêmes of&es , & m'oârir 
. même de me faire Lieutenant Gène* 
, tû 4^ l'Armée deA Patjfiens^ ce. qioQ 



DE M. DE PUïSEGOa. 6t€ 

|e refufai, & me tins à mon devoir. 

Deux jours après que i'çn eut fait 
firrêter *MpQfî€;iif de ^antzau » la Rei- 
ne qui étoit au Confeil avec Monfîeur^ 
Monfieur le Prince f & Monfieor le 
Cardinal Mazarin 9 m'enyoyerent cher- 
^clier. Etant entré ^ Monfvtux ie Card^-> ^ 
;ial me dit, que la Reine vouloit que 
j^allaile enOiampagne pour garder!^ 
rivière de Marne depuis Lagny jut- 
.ques à Épernay ; & que pour ceç efr 
fet on - më ftHifoit expédier un ordre ^ 
qui .enjoindroit à toutes les villes ^ " 
|>oargs Se viHages .qui écoient le long 
. de la rivière de Marne , de m'obéir en 
tout ce que je leur coqitnànderois* Le 
même ordre étoit aufli pour toute la 
Kol^lefle 9 à trois lieues des environs , 
de la rivière de Marne des deux côtés. 
Je lui demandai li Ton ne me donnoic 
pas d'autres troupes que cela. Il me die * 
que non ^ qu^il A^avpit ni. troupes, ni 
argent pour me donner; i& que dans 
Tordre on me donnoic. pouvoir 
fembler la NobleiTe & toutes les Comr 
munes ^ & prendre du canon dans les 
villes oà il s'y en rencontreroit , avec ' 
îttjonéiion aufdites villes de me le laif- 
jfer prendre , & pouvoir de £ûre rçag^ 



€2 Les Memot««^- 

^ pre cous les ponts qui jftoieat fur la ri* ' 
*yiere9 & d^eo ôter tous les bacs. La * 
Reine me diç^ que mon ^erpric & m» ; 
bonne conduite 9 valoiçnt mieux que * 
.deux ou trois mille hommes qu'on me 
^f>ourrot€ donner 9 & qu'ils n^avoienc 



enfuîtes de Paris* Je paisis fana hom^ : 

mes & fans argent, & pris feulement 
javec mn deux Officiers du flegiœenf : 
dePiedmopc qui écoient à Saint Ger- . 
.jnain ; ,§c m^en allai pofler pour ma : 
^perfonne à la ¥ené fous Joikurs* J'd'- i 
tois quafî m miii^ des paflages qu<^ j 
fa vois à garder. Je f^rfiâi à Lagny Sf, . 
a Meaux , de là droit à la Fecte > & 
de la Fercé jufaues à jSfpecnai.^ d'oà 
l'envoyai trouver Monfieur le Maré« 
'^l de l'HôpitaU pour JLe pncsr de me 
.dctnxiejr avis quand il fçauroit que Mon^- 
fiçor -de Xure^uie approdiecoit. Je fis 
lix<}uartiers le lojng de la rivière , taac 
^i'^un càcé que de Tautre ^ 4)u je xboir 
^fiifois un village au milieu de trente 
«Qtt quarfuite , auquel tous les autres 
^cnoi^t à rx>rdre , pcuir (çavoîr ce 
xjue j'avois à leur coflûmajader ^ Sç i:e- 
ku dtt-village qui ve&mt ^ recevoir de , 
wi^récïit.i;e>^jjiSl £i^ qu'Us fiiC-J 
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4èht, Durant la nuit on lààfoivli pa- YigTc^ 
irouilie de viUage en village toitf le 
ioQg de lia rivière;; & quand Jes yil^ 
^ages .o'^J^oient pas aflj^z près Jtes vtt^' 
.des «itr^» on édfi^ garde enore 
dcuxt Manfieiir de Tureiine ni ùyn Àtr 
4iiée , oe vinrent paiof: du c^c^ f 
^tois il n^y eut de pont çonipji que ce* 
itii de ^amery. 

La paix de Paris ëtjant -fiaite 3 Mont- 
eur le jÇoo^te d'IIarcourt ^ut lexonv- 
jnîmdement de Mn^ée^ & on prie 
^réolutiiS^ dl^ffi^er Q^mbr^y^. On y 
iBarcha av^ec toutes ks^iroupest Us fi^ 
jjrent tcllemenF f^rpris, qja-il o'y avoir 
4edaBS U pl^ce que la morce^paye » 6c 
^Çomp^iûe de ^cavalerie de cior 
lf]tiai^e Qiaitrjss ^& comioe c'écoit une* 
|)iace .qui n'appréhendoit pas un fié- 
^ , d^s 1^ £ïuâe opinion ^>on avoit 
,de fa fortçrefle^ il Vy avoit point de: 
^miuûcioiis de guerre dedans. Les Lieur 
.ceoaçis Généraux de PArmée tutoient- 
Meilleurs d'AuniojQic & de If^Ferté Imr 
^tmàci les Mtcéehaiix de ctmp , 
jComU^^ àe Quincé de Broille ^ 
Me^ieurs d'£gby ^ Bougy > Gnncë Ac' 
JVlontdejeu* On fit trois quartiers ^ 
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premier étoic xeiui de Moûfîeur te 
AO-jtî>* Comte d'H^rcourt , & le fécond dç 
Monfieur d' Aumône , le troifiéme 
écok de deçà TEfcaut , où écoienc lea ^ 
Ailemands. Nq,us commençâmes la li" 
goe 3 JQOus employâmes iQOze 
dQuze jours à Ja faire ^ pendant Jequd 
temps on fit .venir des munitions de 
guerre tout autant qu'il en falloit pour . 
prendre Uîplace^^on fitprovifion de 
vingt* cinq trente puile outils qu'ii* 
y ^voit dans le campu La nuit du Mar* 
di au iMeccredt 9 on furprit un efpioP'- 
qui fe jettoit dans Cambray , on le : 
trouva faiii d'une lettre écrite en cbi& 
. fres , qui fut envoyée à Compiegne , oh 
étok le Roi. Monfieur le 4^ardinâi l»- 
fît dëchifirer, & manda que c'étoit un ' 
^ . duplicata^ xe qui iaifoit ji^er^ue les 
ennemis pouvoient bien avjoir ^eçà la 
prenHere, .qui portoiC:que la nuit du 
Jeudi Vendredi 9 les ennemis. de-« '> 
voient tenter deuxiècours y {çavoir un » 
de deux iniUe hommes du cèté dé . 
Monfiejir .d^ VilLequier , que j'ai ci-de- 
V v/mt mmné Moimem, d^Aumont 9 & 
ujD aut^:e de douze cens hommes du 
côté des Allemands. Ce iîit le Jeudi ai^ 
fQÎr^que 1^ lettre n6us.fut,rendue. Aux' 

environs 
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#Éviroiis des lignes , on avoitfak met* 
tfê des gardes aaas tous les clochers » 
qui font des tours voûtées, & qui 
étoient compofées chacune d^un Ser- 
gent & de iix hommes , avec ordre de 
tious avertir fi-tôt que quelqu'un paffe- 
roit proche d^eux poar venir au camp^t 
la nuit par des fîgnals avec des feux y . 
& le jour par des uunées. Monfieur le 
Comte d'riarcourt ayant reçu le dé- 
chiârement de ce que contenoit.le bîJU 
let 5 fit aflfembler le Gonfeil pour pren^ 
dre avis de ce qu^il y avoit à faire. Ce 
fut à moi à opiner le premier* Je lai 
àk que jiifques ici les troupes avoient 
couché en bataille à ia tête de leur 
camp, qu'il falloit mettre dans cha- 
que redanc.de la ligne cent hommes y 
qué j^avois compté les redans, qu'il y 
en avoit trois pour chaque Régiment } 
& que quaiid les redans feroient gar» 
Dis 9 il falloit mettre im ijataillon de ce 

refterokà deux cens (yas*dtt r^danap 
au miheu des deux.. U fut conclu touc 
â^nne voixy que c'écoit ainfi qu-'il 
loit faire, & que de plus toute la cavale^ 
m fttok par efcadrons en bataille der^ 
riere l'infanterie. On fît encore outre 
j^a une vingtaine de^iotons d^in^me 

TomclL 



-^6 Les JVl£<JttoiR£5 
terie Sl de cavafene > qu'cm apprôcfei 

* jde la ville le plus près que l'on pût > 

que s^iis ferçoîeac im eadroit » ils 
trouvaflcnt entre la ville & le lieu 
forcé i des gens qm les c&isbattil* 
fént« Les ennemis en ce temps là 
^ivoieni fkit un pont iiir ua angk que 
TEfcauc fm^icht coips des troupes: 
Lorraines étoit au - deçà dè. l'Efcauc* 
iDa eôtéde MMifkuf k Conote d'Har^ . 
courte à une heure après minuit ^ nous 
yhùÊSB le iignal au baut d'uu de nom 
clochers , puis au haut d'un autre ; ce-» 
k nous fit bien connoître qu'ils ve--» 
noient comme le billet le marquoif,; 
Ils s'adreiTerent juilemeat au pofie dis 
Régiment ëe Pèedmoiit ^ la ligne- 
ne joignoit pas le redaiu: >. d'autaat que 

* k Éegimest qui a!^oit conmaBeucé cet-» 
le ligne > avok été tmvoyé à Bapaur- 
ne« CfiHBme les. euttem» comsaneoce^ 
rent à entrer, ceux du redant firent 
grand feu. Us Vvmn ce l»taillon qvi 
avoit k mèche allumée par ks deux 
bouts > & les deux efcadroos qui imu> 
choient droit à eux, ils prîi^nt la fui-* 
te > leurs QjSkiecs lesialiiereut^ & les 
vrakreot TMmierJ nais ils prisem; 

«scai^ la fm^i^ ùo^ iww^f^p^ 

» > 
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Les clochers nous firent le fîgnal , corn* ^ » 

me ils repaflbient auprès d'eux. A la ^ 

pointe du jour nens entendhnM ^ 

bruit au quartier des Allemands ; ce 

qui me fit dire Monfienr de Ville* 

quier, cefe confirme la vëricé du billet , 

je fecours eft p&ar entrer M quartiet 

des Allemands. La vérité eft qu'il entra 

bar ce qusrtiep-là quatre ou cinq cens 

tiommes , & que ce fut par malheur^ 

ils vinrent par deux fois à 4a garde de 

la cavaierie Altemwide ; de quand o* ^ 

leur demandoit qui vive , ils difoient> : i 

vive Torennei A k flta- ils rencontre** " '.y 

rent un Officier qui alloit vifiter lu ^ 

garde , ils le prirent ^ fe'fff^énfc Am^ 

ner le mot ^rlui , & après îls païfci ' 

tent y & entrèrent -dans 4 VîUe# 'M 

en eut que cinq ou fix de pris. Le jour 

^enn^ les -gardes de cavalerie <!tanc 

forties hors du camp & pofées , je dis h 

Itlonfie^ir de Villequier y je m'en vaiii 

dormir , il y a trois nmts enti<»^ ffM 

je ne dors points £t moi y dit - il > je 

M'en vais sa qurcier de •Mènfieoft^ 

d'Harcourt avec le Comte de Broille } 

ë' où ëtant de retour s il envoy» cfcw*» 

ct^jT ^a ^iojïwé Provins'^ qui faifoif 
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la charge de Major dans le Kegiment ; 
* & lui dit de me dire qu'on partiroir 
du camp dans deux heures. L^aùtre me • 
vint éveiller ^ & me dit cela» Je me ' 
levai en diligence ^ & fus à la. tenfe 
de Monfieur ae Villeauier » que je trott^ 
vai tout nud en chenaile enveloppé dans 
£à robe de chambre* Je lui damandai ^ 
Monfieur, d'où vient qu'on s'en va? 
C^efi 9 me dit-il r 4|u'iL efi entré un fe- 
cours de cinq cens hommes par le côté 
des Allemands* ïit quoi 9 lui dis - je ^ 
cinq cens hommes obligent-îls de le- 
ver le liège f Et quand il y en aurojc 
deux mille 5 It levriez*vous ? Mon* 
jSeur > vous.ne devriez pas fouiTrir cela j|. * 
$ar en vérité û vous leviez le fiége , 
vousmériteriez tous qu^on vous coupât 
le coL Que voukz-vous^ âire de cens 
cinquante milliers de poudre que vous 
avez ici dans le camp», de cette grande 
quantité de mèches , de boulets , de 
grenades & d'outils , f. Ils me dirent p 
on a réfolu de les jetter dans la rivie- 
le» £il*ii pofiîble > lui disr^erque vous, 
ayez confenti à un sel deflëin que ce^ 
lui-là l Je vous conjure de vouloir al-? 
1er chez Monfieur le .Comte .d'Hac-; 
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€Ourt , & j'irai avec vous, nous lui fe- 
rons fans doute changer de deflein^ 
Nous dliâmes too» dwx^ k tente dé 
Monfieuf le Çomte de firoille , à qui 
j^w dis autant, que ^eo avois dit. à 
Moafîeur de ViUequier- lis me firent 
répoafe qii'ils^ ne Viendreient point au 
quartier de Monfieur d^Harcourt ; mais 
qu'Us fçavoifint bien qu'il avoit gran^ 
de croyance en moi y & que je pour-* 
mk biea le faire changer d'avis«. Vous 
iD\ive2. dit. tous, deux r que vot^e avis* 
B-écoit pas de lever le fiége , nide jet-* 
cet les munitions dans la siviefe; mais 
p vois bien que vous en avez ëté. J^é^ 
fois au dâèfpoir de voir, cette tfâcheiH 
& réfolution, parce que nous étions 
afliiscs qu'ili n'y avoit poine de vm»- 
Imitions dans la place ^ & que nous 
avions4aplus belle occafion du monde 
d'attaquer la Ville & la Citadelle , qui 
du cQté.dc lar Forte de Saint Queii>f 
cin, où il y a on geàad fond dans lo« 
^ueLon peut iaettre cinq.ouiîx oûllo 
homoies «n bataille t & qu^attçun^. des 
bjtflions de la Citadelle , ni ..même io 
haut desielpcbein» ne %ai»roia voir# jâ^ 
n'^y pas foixante pas à defcendre dans 

|& "baâwo qoL d^^&»d 



70 Les Mbmoikês* 
porte r & ju(ques à la pointe de la de« 
'mi-lune de devant la porte de la Vil- 
le 9 11 n^y en a pas cinquante^ Je fus au 
quartier de Monfieur le Comte d'Har-* 
courte que je trouvai dans fa chambre 
avec un nommé Monfieur Martin de 
Moiroux , qui ëtoit foB Secret^re* 
Après lui «voir donné te bon ^nr, je ' 
lui dis, Monfieur, je vous viens trou* 
v^er cofnme écsnt votre fervkeur 9 pour 
ne pas dire votre ami , & qui prens 
. grand intérêt en tout ce qui voM tou^ 
che , & principalement en ^honneur.. 
. J'ai appris par Meffîeurs^e Viilequier 
& de Braille ^ que vous vouliez kver 
ie fiége 4le devant Cambray ,^ à caufe 
. die quatre -ou cinq: ce^s boimnes Cfà^orif 
dit*y jêire entrés y cela n'^il pas capable 
^^ns empêcher de prendre la place t 
£t quand il y auroit trois ixiiiie hom-^ 
. ioes ée ^ guerre dedans y v0M ne tai^Te* 
riez pas de la prendre , c'eft une ViUe 
^ eâ len réputatm» d^âci« forée r 
. vous xoyez maintenant comme on la 
fieut af^^her : il n'y a pas foixante 
fà% de tsMchée à.6ire pour defeendre 
, dans le foflfé de la Ville 4c de la Cita- 
, étHe^le foffié ti^eft ponr erenx,iiLn^y 
#.jpas.gpAd6 dsk&mà bise,^ » 
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luitjoiurs de tm&ehée ouverte y vous 
' preniez la place.* Vous avc^ toutes 
ks lounicioB&.quU v€os fout ^anc de 
guerre ipaç de bouche pour faire votre 
nége, & vous voulez jetter.fious cela^ 
dans la; rivière* Si vous me croyez 
.Moufteorv vous ne lèverez pas le fié^ 
ge {zns eavo^ev à la Cour. Il n'y 
pas. plus deieize 0u dix-huit lieues d'i*- 
cii Coœpiegne y mandez, eomme le 
-fecours eft entré dans la Ville & fça*- 
«chez ce qn^ils» vevie&e* que vmx& 
-fiez f mandez vos €hevaux d^artillerie ^ 
^ui font allez à Bapaume ehercber dm 
-€anon , & qu'ils n'en amènent point ^ 
4c qu^on euvoye feuleineM les jààe* 
^aux; Ne» (ommes dans un commen-^ 
-cernent 4e castagne y quand on ne 
Toudroit p»4]ue vemiittiez k fiége^ 
irons pourriez demeurer ici fix ienaai* 
aies r& vivK aux dépens des^enuemis 
Se dans Ëuit jours, de temps v^us ao» 
•ez renv^ Mutes vm'muokiofis èM» 
tes Vilksde France cela feroit nûeuac 
queàa les jeties dawla nviene;* G<^ 
Jfiii que vous enverrez à la G^ur, peur 
être ici d« feraur demain au ibir. H oir 
éiz y ciois^ que j'ai fait cela tout feul 
'We ma téiy ^ Minri cfnts - ^ivi ik fh w 
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trouves daas le Confeiij onc été de 
*^v^*aiêflae avis. Vous & eux n^avez pa» 
pris UQ boa avi^^ il y va de votre hou- 
^ aenr de le changer^' Meffieurs de ViP 
lequier & de £roille ^ m'ont dit qu'ils 
p^tn onc pas été ^ & que ç'a été vous 
feul , & MoHfieur de la Ferté Iïnbault»> 
qui Tonc ainfi voulut Monfieur^ je vous 
prie d'envoyer commander aux troupes 

2ui chargent kur bagage ^. qu'ils ne le 
liTent pas> & qu'on ne fçache point 
-oue vous ayez fongé à lever le camp 
fans en avertir le Roi^ qui eft à Corn*- 



1 



gages , & ou commença par les Gaiv 
des. Il envoya quérir Moufieur de la 
S'erté Imbauk èc lui raceata ce que 
je lui avois confeillé de feire. Il s'em^ 
porta r& die hauceiAent que tous les* 
autres avoient été d'avis auflî-biea 
qu'eux de lever lefiége; & quand une 
chofe éfioit réfolue ^ U ne la falloit pas 
4^anger. Je lui di^ ^ vous avez féTolj^ 
«ne choTe qui n-'eft pa» bien » vous 
fouceuiez qu'il ne la faut pas changer, 
De l'impostance dont efi oeUe-ci , il 
cfl fort juûe qu on la change » & je rie 
çe qui vous arrivesa ft-vons levesi: 
lejÇége ^.ua 9r(im:i6a(pcè$ de la 

Cour ^ 
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Cour; vous en ferez œ qu^il vous plai- 
ra : mais vous me permectrez de vous 
dire , que c'eft la plus grande faute que 
puiffe faire Monfieur le Comte d'Har- 
court, & la diofe la plus honteufè 
pour un homme de Ton mérite , & qui 
a fait tant de belles aâions. Ils entre^ 
rentdansun cabinet , & me laifferent 
dans la chambre* En fortant, Mon- 
fieur le Comte d'Harcourt me vint em- 
braifer j en me diiknc qu'il n'y avoic 
pas moyen de rompre une chofe réfo- 
lue comme elle Tavoit été, & qu'il 
me prioit en paiTant l'Ëfcauc , d'avoir 
foin de la retraite , &c que les ennemis 
De tombaifent point fur le quartier de 
Monfieur de Villequier ; qu'il falloit 
&ire marcher les bagages les pre- 
miers , & qu'on iroit camper à Cre- 
vecŒur. Je les quittai là - deiTus ; & 
aulïi - tôt que j'en parlai à Meflieurs 
de Villequier éc de Broille : Souve- 
nez - vous au moins , me dirent - ils , 
que nous n'étions point de cet avis-là. 
Ma foi , leur répotidis je 3 je ne fçai 
pas de quel avis vous avez été ; mais 
|e crois que ni vous ni ceux de ce Con^ 
feii > n'en ferez pas trop bons mar- 
chands. • On jecta ks munidoiis 
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r'£iGaut| Ôc nous allâmes camper dans 
• Grevecœur Nous y demeurâmes qua- 
tre jours* Meflleurs du Pleflîs Bellienç 
& Talon y vinrent , .& m'apporte- 
.rencuue lettre de la .parc de Monfieur 
de Cardinal , par laquelle il me man- 
doit qu'il avoit fçû ^ comme quoi j'a- 
«vois voulu empêcher la Jevée du fvégçi 
de Cambray-, 6c toutes les raifons que 
.pen avois alléguées y v qu'il .n'y avDÎc 
•rien de fi vrai , qu'on ne .pouvoit^pas 
jûanquer de le prendre > àc xjuîil sm 
iprioit de donner mes bons avis aux 
^Généraux ; que Al^eflieurs du Plefli$ 
£elUere & Talon , a voient ordre de 
•le dire à Monfiéurle Comte dîHar^ 
^coan & à%ces Meflieurs.rAu«partir:de . 
CrevGcœur., nous fûmes camper a^ 
.Cbaftêau-nCambrefis , où liAcmée xie-* 
^meura uD mois, pendant lequel temps 
41 prit envie à Monfieur le «Caisdxnal 
.de venir à l'Armée ; & ce quiîl'y obli- 
^geoic^ écoit que les Patiiicns difoîsat 
qu'il n'oferoit jamais y aller, .Avant 
'que<de acheminer 5 il écrivit deux 
lou trois lettrçs^à jVIori(iei;r Je Comce 
d'^Harcourt ^ par lefquelles il lui man.-* 
..doit qu'il np le fît' point wntf^i moins 
gu'il y .e4K%eté tfim eatiere po^rX» 
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jperibnne , .&; qu'il s'en,informâtiav^c ^ 
4noi. Monfîeur le ^Comte «d'Ikr court 
iin'en parla par crois tfois. A la premie- ^ 
are, je .lui .dis que «je n^y voyois point 
•d'hazArd, & qu*il vy pouyoit venin A 
•la feconde^ je loi dis là même iihi^« 
.Jl me demanda fi je voulois êcre cau- 
rsionienv^s luiy qii'il Ae lui arriverok 
,|)oinc de maL Je lui dis que je répon- 
•dr^is jpouv moi , '& ppur tout le ^Regi* 
jnent.de Piedmont , & que fétois ac- 
SCQÛtumé d^obéir d'^aimer tous ceux 
aqueile eRoi ^imoit. Aia fin je -lui dis^ 
JVIoafieur j.crc^yez moi , il peut venir 
.fyps fake tant de façons , PArmée le 
^recevra furt bien, il ne lui arrivera 
nul. mal 9 j'en fuis afiuré , & <:eiHc de 
JParis feront trompés dans leur attente. 
Jl ^manda après Monfieut le Comte 
jl^Harcourt qu'il viendroit. On tint 
^lodifeil » pour fçavoir de-quelle manie^ 
Te ,on le recevroit. Je dis qu'il le' fol- 
laicrâc&voir » l'Armée^ étant en batail- 
le rfiitideux lignes , J& ^lui^aire trùif 
làlv£S . de laoups 'de ; mousquets i& de 
0an0Xis.lILme*dity'8&danis fe-quartier y 
conûînent le . recevrons - nous? Quelle 
oarcfe lui .donnera<-on>f CFe*lui repon-* 
.ditjvqtte- jç.croyois • g[u'il le -falloit trai- 

Gij 
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ter pour fa garde , de la même (açoti 
'qu'on avoit traité Monfieur le Cardi- 
nal de Richelieu , lorfqu'il étoic au 
ilége de la Rochelle. On lui donnoit 
une Compagnie des Gardes » oik le Ca- 
pitaine entroit en garde ; Ton y pur- 
toit le drapeau » mais on ne battoit pas 
aux champs quand il fortoit. Il fut 
jponclu qu'ion lui feroit même chofe ; 
c'écoit à la Compagnie de Pradel k en- 
trer en gardç. Il avoit point de 
drapeau dans cette Compagnie , parce 
qu'il avoit été perdu 9 lorfqu'ils furent 
faits prifonniers aa fîége d'Armantie^ 
res. 11 arriva le lendemain. On fit fori- 
tir r Armée hors du camp par l'aîle 
gauche, & on la fit marcher dans la 
plaine , toutes les deux lignes à la fois , 
jufques à ce que Paîle droite fût hors 
des huttes^ environ loin de deux cens 
pas. Après on fit faire à droite à toute 
TArmée qui fe trouva en bataille. Je 
Pattendis à Taile gauche > où il me fit 
cent an^itiés , & m^ordonna de demeu«> 
fer auprès de lui , pour lui montrer, les 
troupes en paflTant, Quand il eut vu 
la première ligne > on lui fit voir la 
féconde, & après il s'en voulut aller, 
h lui dis^ Monfiçur > il faut^ s'il vpm 
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plaît , demeurer entre les deux lignes , j^^^o 
on défire faire faluer votre Ëminence "^^^ 
de trois falves de canons &c de mous- 
quets. Il me répondit qo^il ne le vdu« 
loit pas. Monfieur ^ lui dis-je ^ il le faut 
vouloir , s'il vous plaît ^ tant pour vo- 
tre honneur que pour la fatisfadioa 
des troupes ; & ceux de Paris appren-^ 
dront par-là , que les troupes confide- 
rent votre £minence ^ & toutes les per^* 
Tonnes que le Roi aime. II n'y a rien à 
appréhender dans cette ialve ici. La II* 
gne qui eft derrière nous a ordre ^ dès 
auili-tôt que je lui ferai ligne , de faire 
demi tour à droite , & ainfi elle tirera 
de Tautre côté, & vous êtes ici au 
inilieu de PinÊinterie. Je fis (igne avec 
line écharpe blanche , que je tenois au 
bout de ma canne« La ligne de derrière 
nous fit demi-tour à droite , & au mê- 
me-temps on mit le feu aux canons , 
tant de PArmée de France que de celle ^ 
d'Aliemagnei L'aîle droite de la cava- 
lerie commença de faire faive 9 puis 
l'infanterie fuivic, & le refte de la ca- 
valerie de Paile gauche. La féconde 
ligne fit la même chofe que la premie-' 
re ^ & le tout par trois fois. Les falves 
=^tant faites, Monlîeur le Cardinal en- 

G» • • 
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2^ A a ^^^^ quartier de Monfieur le 
* Gomte d'Harcourc , du . il logea ; &a 
rentrant dans fon logis , il y tut reçu 
tambour battant , à caufe que l'on écoic 
hors de Fntace, 

Je lui fus rendre vîfitc , il- me té- 
moigna bien de PamiDié, en me difam; 
qu'il n'avoit jamais vu d'Armée mieu?P 
ssaiigée en baftatUeyni en* plus hel cf»* 
dre qu6 celle - là. Je lui dis que TAr-* 
Aée étoit en bataille ^xdmme elle avoitf 
accoutumée d'être tous les jours. Le 
lendemain matin' il fit des préfen^ zu» 
Colonels Allen^ands , leur donnanC 
des baudriers , dès épées Se des mon*^ 
ttreié Comme il* eut* achevé de dUlriti» 
buer fes préfeiks^ il m'envoya cbef«« 
eher y & me dît qu^il avoh donné tooir 
• ce qu'il avoit , mais qu-il me feroit un 
plus beau préfent qu^aux autres y qui 
étoit fon amitié & fon eftime, & qu'ail 
porteroit bien - tôt l^efprit de la Rei^ 
ne à faire quelque chofe pour moi. Il 
St^ca^ retourna Taprès - dînée , & pailk 
encore à la tête de l'Armée qui étoit 
en bataille au même lieu où elle Tavoic 
reçu. 

Six jours après l'Armée partie de là^ 
^ nous allâmes p^er l'£è:aut ^ cii wy 
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village qui étoit proche Eouchain, & ^ ' 
d'où le canon pottoit au. paflàge. Les ^ 
ennemis s'écoienc campés à une lieue* 
& demie de là avec toute leur Année 5. ' 
& av oient envoyé quelques troupes 
pour défiendre le palTage , qu'ails défeu*- 
dolent afiez mollement. Monfieur de- 
Viilequier paiTa- à nage avec cinq ou 
fi» cens chevaux* Monfieur le Comte 
d^Harcourt reçut un coup de moui^ 
quet qui lui perça le baudrier, le pour^ 
point & la chemife 3 & lui fit une 
contufion au* dos. Je fus avec Pinfeib> 
terie faire un pont fur l'Efcaut à une^ 
deoEiie lieue de là*, où elle paiTa- toute-, 
& une partie de notre ca-valerie trouva^ 
un-liea plus, bas- fur la main^ droite db^ 
notre pont , où les chevaux ne na- 
geQÎcuit pas à la vérité , naais la plû^> 
part avoient de Peau jufquês à Ih felle. 
Nous allâmes xette nuit-là camperau- 
camp des ennemis ^ le lendemain nous 
marchâmes droit à Valenciennes , &' 
paflames à cinq ou fix cens pas^ des* 
fortifications de la Ville , d'où Poir 
nou^canona fort & ferme. Nous allâ- 
mes loger à une lieue de là , dans un 
village fitué entre Valenciennes &: 
Coaaé. Le lendemain nous marcha- 

Gia) 
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mes à Condé. Le Comte de Broille 
* fut il heureux , qu^en quatre coups de 
canon qu'il fit tirer , les chaînes du 
pont furent coupées. Nous entrâmes 
dedans , & PArinëe fe campa aux en- 
virons. Nous y féjournâmes pendant 
ûx ièmaines , durant lefquelles on fat- 
foit de grandes courfes dans le païs en- 
nemL On prit même BoiTu , & beacH 
coup de maifons de grands Seigneurs 
de ce païs - là. Quoique toutes nos 
granges fuflent remplies de bled *, nous 
ne laiilîons pas de fouârir beaucoup , 
faute de pain , parce que les moulins à 
vent ne pou voient pas tourner , n'y 
ayant point de. vent pour cela » & les 
moulins à eau ne pouvoient faire de 
farine pour nourrir cent hommes par 
jour y attendu qu elle n'^a pas grand 
cours ni grande pente. L'Armée fiic 
contrainte de fe retirer de ce lieu-là , 
& de venir camper auprès de Valen- 
ciennes; & on laifla Monfieur le Com- 
te de Quincc dans Condé, que Ton 
avoir commencé de fortifier ; & on 
lui donna pour garnifon le Régiment 
de fon Aitefle, avec encore un autre 
Régiment. Six jours après qu'il fut 
là ; & qu'il eut un peu fait contribuer 
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le pais , il dît qu'il n'y pouvoit plus de- "[TTT 
flieurer. Il le fallut aller retirer 5 & 
nous vinmes camper à Arlu, où nous 
* fûmes quelque * temps* D^Arlu nous 
vinmes camper aux environs du Quef- 
noy 9 & là finit cette campagne , 6c 
les troupes entrèrent en quartier d'hi* 
yen 

LA campagne fuivante , le Roi s'a- 
chemina vers Bordeaux. Le Régi- ^^S^* 
ment de Piedmont eut ordre d'aller à 
Dunkerque , pour fervir auprès de 
Monfieur d'Eftrade , qui le demanda à 
Monfieur le Cardinal , difant qu^il n'en 
connoiflToit point de plus propre pour 
exécuter les deiTeins qu'il lui comman- 
doit , & qu^il lui ëfoitaflwé^-que^e-lui 
donnerois encore des moyens pour fa^ 
ciliter Teittreprife que l'on vouloir hi^ 
re fur Nieuport. Monfieur le Cardi- 
nal lui dit qu il étoit bien aife de con« 
fentir que j'y fuffe , & qu'il pouvoic 
bien me communiquer ce fecret-là. 
C'étoit un Capitaine de la garnifon de 
Nieuport , qui promettoit de faire 
prendre la place par les troupes du 
Roi 9 &: de donner fon pere ^ fa mere y 
fa femme ^ ôc quatre enfans qu'il avoic 
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pour otages 5 en cas qu'il manquât dtf 
' le faire prendre* La* facilité, qu'ail en? 
donnoic , ëtoir qu'il y avoit long-temps 
qu'il étûif dans la piace, qu.^ii en gar-» 
doit une porte y &: que fixo peile étoit 
fixe , ôc qu^il n'enaoit point ea garde, 
ailleurs , qu^il gardoit aiiilî un lieu oà 
il y avoit trois pièces de canon , donc 
les ecnbrazures étoient baffes j & par 
lefquelles l'on pouvoit. fort bien enr 
trier. La cbofe fut recoimue > ôl Pou 
trouva qu'on y pouvoit entrer facile- 
gient. Monfieur le Cardinal avoit pro- 
mis de donner à cet homme deux cens 
mille livres, qui écuienc eui dépôt ea. 
Hollande. Dans le eommentrement di» 
mois d'Août 9,que tout étoit prêt âc 
Jàien dirpofë pour cette entreprâie.9. ce 
, Capitaine vint trouver Monfieur d'EC^ 
trade ^ pour voir s^il lui- dckiiaoit: cet*^ 
te fomme , ou s'il la mettroit entr£ les 
œaîns d^une tierce perfonne ; que pour 
lui il lui meneroit fon pere , fa femme 
& iès en&ns ^ au lieu. que lui marque^-, 
roit Monfieur d'Eftrade. li fur en . 
Hollande , & Thomme lui dit que 
Monfieur le CardinaL a voie rétire cent 
mille livres des deux cens. Il revint 
trou'icer Monfieur dfJËâradb^ & lui dis 
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au'il voyoit bien qii^on lui manquoit ^ ' / 
e parole , & qu-il ne vouloit plus te- ^ ^ ' 
nir la propoficion qii'il avoit faite. 
Monfieur d^Efirade ht tout ce qu'il 
put pour roblîo;er à prendre les cent 
mille livres , & Vaffuroit que Monfieur 
le Cardinal lui bailleroit les autres , Ôc 
dit mêpie qu'il s'obligeroit à la fomme 
qui reftoit à payer. L'homme ne le - 
voulut pas accepter, & par ce moyen 
fe retira de cette affeire. Enfuite de ce- 
la Monfieur d'Eftrade me communi- 
qua le deflein qu^il avoit fur Dixmude 
qu'il vouloit prendre. Nous nous mî- • . 
med^^en dei^oir de furprendre cenre pîa- 
c«rôc pour cet effet on choilit dans la 
;ai9iiréû' èetx mille hommes^ , tant 
Vançois- que Suifles , qui fça voient 
tou8< nager. Nous partîmes de I>uir< 
kerque avec ces deux mille hommes de 
pied, & un Régiment de cavalerie- 
Nous allâmes à Furncs, où nous arri- 
vâmes à dix heures du matin , fans que 
Monfieur d'à Bôufquet qui en étoit 
Gouverneur , en fçùt rien. Lr^on y dî* 
jia 5 & les troupes* y repurent. Nous y 
demeurâmes jufques fur les fept heu- 
res du foir , d^antant qu'on vouloir ar- 
n\Qr la nuit au haut pont qui cfi fur 
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le canal de Nieuport , qui va à Laque^ 
* * noc 9 & à huit cens pas de ia porte de 
la ville de Dixmude. C'eft un pont qui 
fe tourne tous les foirs du côté de la 
Ville , & Pon ne tenoit que vingt hom- 
mes dans la demi - lune< Cela n'ctoit 
. pas mal-aifé , & puis nous euflions fait . 
. pafTer des foidacs à nage au - delà du 
canal qui auroierit détaché le pont^ 8c 
le pivoc auroic tourné ^ & le pont fe- 
roic venu de notre côté. Après avoir 
paflTé le pont, nous aurions donné dans ^ 
le foiTé de la Ville ^ ôc aurions faic cou* 
per une palilfade que j'avois faic met- 
tre fur le bord de ce foffé > daos le 
temps qu'il étoic à nous & que com« 
mandpis. Cette palilfade rompue 5 nos 
. foldats auroient paflë le foiTé à nage ^ 
& auroient pu monter fur le haut du 
rempart. On dévoie attacher les pé- 
tards à la double porte & au pont-levis, 
afin de les jetter par terre. Nous fô* 
mes empêchés de faire cette exécution, 
parce que les chariots qui portaient les 
pétards , ne purent marcher , à caufe 
d'une pluye qui fur vint entre Furnes & 
Dixmude. L^afiàire auroit aflfurément 
très* bien réufli , d'autant que les habi- 
tans ne feroient jamais montés fur Je 
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rempart pour aider à défendr.e la pla- 



ce , en cas qu'on l'eût attaquée , quel- ^ 
_ que chofe que pût faire celui qui com- 
mandoit dans Dixmude, qui o'avoit 
qtie cent ou lîx vingts hommes de guer^^ 
re. Cependant il fallut nous e» retour- 
ner à Dunkerque. 

Dans le mois de Septembre Mon* 
fieur d'£llrade reçut un ordre de fiiire 
partir en diligence le Régiment dè ^ 
Piedmont pour marcher vers SoifTons , 
attendu que les ennemis entrèrent en ' 
France > Ôc s'etoient venus camper vers 
Bazoches^ à cinq lieues de ooifTons. 
Monfieur le Maréchal du Pleflîs s'é- 
toit retiré dans fiheitns , & fon Arr 
mée étoit campée fur les remparts , 
dans les rues 5 & dans les places de la 
Ville. Nous arrivâmes à SoiflTons , oil 
nous trouvâmes Monfieur de Ville* 
quier5avec quatre Régimens d'infan- 
terie & cinq de cavalerie ^ qui étoienc 
campés devant TAbbaye de Saint Me* 
dard , les habitans n^ayant pas voulu 
laifTer entrer l'Armée dans là Ville , ni 
pas une des troupes. Deux jours aupa-* 
" ravant Monfieur d^Hocquincourt y é- 
toic arrivé. Il avoit été attaqué par les 
enn^s > qui le jpQttiTerçnt par delà 
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Bazoches , & le paurfiiivirenc jufques 
aupi'LS de SoifTons. En ce même-temps- 
lâ lis prirent .ma :maifon d'Aconin.» la 
pillèrent , 8c m'enlevèrent pour plus 
de vingt mille livres de .meubles , ôc 
%qns les chevajux qui étoient dedans* 
Cette affiiire ro',arriva.,.i3ccme .fut faite 
|)ar ' deux de mes bons amis ; fçavoir 
JVIefiieurs de .Bauttcvilie & de Grandr 
pTé..Mes -valets ftitent pris par leSîLor- 
rains ^iic il . me coûta deux cens écu^ 
|xour leur rançon. 

vSur la fin du mois de Septembre les 
€nn,emis ddcan^perent de Bazoches^ 
• j& allèrent affiéger Mouron. Monfieuf 
jd'Aumont partit avec ks;Régimens de 
la Marine & de Saux,, ^vAionfieur 
àt Monteciair pour tâcher .de jetter 
des hommes* daas <la,pia€e^ &cpmmje 
il les vit embarqués , parcje qu'il les 
youloit £ure lentrer de : nuit par .eau. 5 il 
y eut difpute entre les Regimens de la 
j^ineikde Saux^pHirrle^ir ^marche 9 
ce qui .retarda leur parlement. On las 
fit avasicei;! - çftais .les «^eimcimisilesrjçm^ 
pêcherant d-y .entrer. Le Lieutenant. 
ColoaeIjde.^aux y fut tué , avec ♦quel- 
aœs rantres cOjËcîers. 'Moniîeur jde 
jyîout^lairtMaiiécbdl^e «i^qoip^^iy^fvç 
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auflî tMe. Monfieur de Villequicr m'a- " 
♦voie hi([é avec twis Regimenfs d'in- 
Ganterie & deux ile cavalerie dans le 
smnp dje:Saint Medard^avec ordre de 
faire mut r^ex^tie je trouverois k pré- 
^os. Je marchai avec. ces troupes - là 
aux*£mxbout^ de Laon. Pendant que 
•Jes ennemis faifoient le fiége de Mou- • 
i^oa, Monfieur le Maréchal du Pleifis 
iétoit vers Ghaalons , 011 Monfieur de 
-Villequier revint joindre les troupes, 
lÔc marcha de ce côtë-là , croyant qu^il 
n'y a voit rien à foire davantage. Je 
'lui demandai congé d'aller à la Cour , 
jqui pour lors étoit a Fontainebleau , 
loix j'arrivai :1e vingtrhuitiéme Novem- 
^jDre,£n.faIuant Monfieur le Cardinal , 
iil.me dit,. ne tnanquez pas d'être de^ 
anain à fix heures à mon lever , «& com- 
imanda iîir .rkeure même à Monfieur 
-de Befemos Capitaine de fcs Gardes, 
uie me .foire entrer. Jç fiis le mâtiné 
•iix:beurBS>à fon appartement , comme 
lil me Pavoit ordonné. Befemos 
;dit/il:n'cft pasi encore éveillé; atten- 
:dezjje vous ferai parler à lui, il a aufli 
(mandé ;â Monfieur le Comte d'HaN 
•icourc de le rendre ici. Dans le temps 
j'attejadois quHl fut (éveillé, M.ont< 
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fieur le Comte d'Harcourt entra dans 

''^i' 9* l'antichambre , & s'en vint parler à 
moi. Il me dit 5 je içai qu'où t'a mandé 
de venir ici , & on m'y fait venir auffi; 
que crois-tu que cet homme me veuil^ 
le f Monfieur 9 lui dis^je , je ne fçai 
pas ce qu'il vous peut vouloir, fai oui 
îiire qu'on vouloir oter Monfieur le 
Prin<:e du château de Marcouflîs , où 
il eA détenu prifonnier^ parce qu^ileft 
trop près de Paris , & qu'on le veut 
mciner au Havre. Il me iic réponfe qu'il 
n'étoit pas homme à fervir de Pré- 
vôt. Monfieur^ ce n'eii pas vous faire 
Prévôt , lui dis - je , Pemploi que le 
Roi vx)us donne , marque qu'il fe fie ' 
en vous. Je vous réponds , me dit - il y 
que je refuferai cet emploi-là. Je lui 
répliquai que je ne croyois pas qii'il le 
dût faire , qu'il étoit .au Roi , & qu'il 
y devoir être attaché plus qu'un au- 
tre ; qu'ail étoit fon grand Êcuyer 5 
i8c que fi le Roi fe iâchoit contre 
lui , comme je ne doutois pas qu'il 
ne le fit 5 qu^ii le feroit arrêter ^ &c 
qu'il n'auroit que ce qu'il méritoit ; 
que pour moi , je ferois fort aife que 
JVioiïfie.(ir le Prince ne fût pas prifbiu* 

nieri 
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Dier 9 mais qu'il fut en iibercé ; que j^é* ^ 
tois autant fon ferviteur & fon ami , 
û Von le pQuvoit ainii dire d^uue per- 
fonne de fa condition , qu'aucun autre 
le pourroic être ; mais que û le Roi^ 
me commandoit de le prendre , de le 
garder , 6c de le mener en quelque lieu 
que ce fût , je le ferois ; que l'on doit . 
tout au Roi quand on eft né fon fu* 
jet9& de plus quand , on eft Officier 
de fa Couronne cooioie il étoic. £nHn 
pour conclufion , je lui dis ^ <]ue ii i^on* 
l'y vouloit envoyer , qu'il ne le refu- 
iat point , qu'il n'y a voit pas long<- 
temps qu'il étoit revenu de comman* 
der en Normandie , qu'il y avoit réut» 
il ; & que le Roi n'ayant que peu de 
tjoupes pour y faire conduire Mon- 
fieur le Prince , il fe fervoit de lui 9 & 
qu'il ne devoit point refiifcr d'y aliefr 
Auifi - tôt fiefemos fortit , qui lui die 
que Monfieur le Cardinal lui voulait 
parler , & qu^il entrât ; & me 4i.t à 
moi , vous parlerez à fon Eminence , 
quand MonUeur le Comte d^Harcourt 
fortira. Il ne fut qu'un demi - quart 
d'heure avec Monfieur le Cardinal , &c 
puis il fortit ; & me dit en fortant 
cju'on lui commandoit d'aller avec le»^ 
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Genâ-d'armes ^ les Chevaux-legers 
Roi, & le Régiment da la Valette , 
titet MonfieHr k Prince de Marcouflis 
pour le conduire au Havre. L'^on me 
fie entrer dans le cabinet de Monfîeur 
lé Cardinal ^ où étant , il me dit : Puy* 
fegur, j'avois deffei» de faire aiïiéger 
Bhetel par l^Arm^é Maréchal de 
Praflin , qui m^avok envoyé Bougy • 
Mstréchîtl cmnp , qui me demai^e 
de mettre PArmée enquarder d^hiver, 
ifi&is f aotôis bieh vodltt ({vPoù eût tt* 
prris Rhetel auparavant. Je lui dis , 
Monûeva , votre deffein efi fort bon , 
& je voHSf aflTure que vous le prendrez 
en (jâa^e ôu cinq jours. Il me dit qu^ii 
lit pouvoit pas bien croire cela 3 parce 
qu-il y avoit ûne grande circonvaiia- 
tien à faire ; que je îft fuffe pas opi- 
niâtre, & qu'il m'en alloit montrer le 
plan.- Il h ûi apporter, 6k me fit voir 
àû côté de Rheims une grande plai- 
ite dâifcî JaqucHé difiaift qu'il faè- 
loit faire cette grande cifcOiîtaliation, 
& éiice*e tut âritfe duf tôié dfé Tieta- 
che. Je lui dis que j'envifageois bien 
k plaine , mais qu'à fa fortin étoit un 
fetrxboufg ; que plutôt que d'aller à ce 

Êittxboajrg > ùn p^Soït de ax icjijfeaiixjtik 
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milieu deftjuels étoient les Minimes , ~ 
& qu'en forçant le bout du faiixbourg , ^ ^ 
on fe logeroit dans ' Tille des Mim- . 
rocs j 6c que pas un fecours ne pour» 
roit forcer deux miHe hommes que 
Ton pourroit mettre là - dedans ; & 
qu'^outre cela on prendroit le i^ux^ 
bourg, qu'ion fe logeroit dans les roaî- 
fons > fans que ceux de la Ville puf^ ' 
fent forrir fur ceux du fauxbourg, à 
caufe qu'ion en barricaderoit ie bout 
tout ie plus près de la Vilie que Toa 
pourroit, &qu^ainfice coté -là feroit 
en toute aiTurance ; & que pour Tau* 
tre côte qui rcgardoit la Tierache , il 
y avoit uii grand marais ^ où Ton ne 
poiiyoit pafier que fur un pont de bri- 
que qui y étoit ; qu^on feroic au deçà 
du pont une redoute pour mettre cent 
hommes dedans , & une garde de ca- 
valerie derrière ; que les emiemîs ne 
la pourroient pas furprendre la nuit . 
pour fetter un corps d'inianterte dâns* 
la place j que PArmée ne vicndroir 
pas de ce côté-là ;& que quand mê*» 
me elle y viendroit , elle ne pourroit 
pas forcer cette- redoute , -d^autant que 
les troupes de notre Armée la fou* 
tîeûdroicnt j que ^ks- vivres ne^pou^ 
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p voient être coupés» parce qi^ les en- 
*nemis ue fe mettroient pas des deux 
côtés pour les empêcher ; car s'ils £er« 
moient les paflages du côré de Rheims^ 
les vivres arriveroient du côté de Laon 
& de Sifonne. Monfîeur le Cardinal 
dit, & des vivres pour Pinfanterie. Je 
lui répondis , il ne sVn fànt pas mettre 
en peine, & qu'en donnant du paia 
pour iix jours , on en auroit pour plus 
de temps que la place ne tiendroii; que 
tout ce qui pourroit pâtir à ce fiége- 
Iky ce feroit la cavalerie^ mais que l'on 
pourroit faire apporter de Pavoine 
Pont-à-Vert , & en faire venir de là 
au camp pour leur en donner 9 & y fai- 
re auflî conduire du foin. Je lui dis 
qu'^auparavant que cela fut venu ^ nous 
aurions pris la place ; & que s'^il le 
vouloit faire avant que les grandes ge-* 
lécs vinffent , il n'^y avoir pas de temps 
à perdre^ Il me répondit qu'il ne tien* 
droit pas à lui , mais que le Maréchal 
du Flei&s étoit incommodé , & deman- 
doit à ië retirer. Si par hasard 5 lai 
As-je, il ne pouvoit pas fervir, je vous 
promets de faire enforte que les deux 
Lieutenans Généraux $ Meflîeurs de 

^yiUeqmer & d^Iocquinçowt entre- 
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prendront ce fiége là*; & que de mon ^ ^ _ ^ 
côté je lui promeccois de faire toM ce ^ * * 
qui me feroit poflîble , pour que la 
reufllce en (ixi avantageufe y ôc que la 
chofe étoit fort faifable fur ma pa- 
role. 

Dans ce même-temps là on lui vînt 
dire que Monfieur le Maréchal de ' 
l'Hôpital étoit - là y qui demandoit à 
parler à lui. Mon Dieu , dit-il , qu*oa 
le fafle entrer ; & comme il fut entré y 
Monfieur le Cardinal lui dit, Monfieur 
le Marécbal , Puyfegur me fait la pri- 

de Rhetel fi aifée, que cela me don* 
ne encore plus d^envie de i'entrepren-^ 
dre. A l'entendre parler^ vous diriez 
qu'il n^y a qu'à marcher pour entrer 
dedans ; il m'afTure qu'il le fera pren- 
dre en fix jours, & i^u'il n'y faut point 
de circonvallation, Monfieur le Mare-- 
chai de l'Hôpital lui dit que j'avois 
Taifon , qu'il ne falloir qu'emporter le 
fauxbûurg du côté des Minimes , &c 
hôte une redoute au pont de brique^ 
Je fus fort aife de ce que Monfieur le * 
j^arécbal de l'Hôpital s^étoit trouvé 
de mon fentiment^ Monfieur k Cardi- 
nal nous envoya lui & moi chez Mon-^ , ^ 
fieur le Tellier ^ loi dire ^u'il fit la dé- ^ 
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pêche pour faire aller T Armée aflléger 
' RheteL II me voulut envoyer pour en 
faire la propofiâon à Moniieur le Ma- 
réchal du PJeffîs, mais )ê lui dis Qu'il 
étoic plus à propos qu'il envoyai: Ivfon- 
fieur de Bougy pour la lui faire ; Ôc que 
pour moi , j'irois à Rheims pour voir 
quelle affiftânce nous voudroienc don- 
ner MelFieurs de la Ville, & qu'après 
je joindrois Meffieurs de Villequîer& 
d'Hocquincourc, le Régiment de Pied- 
monc étant dans ks troupes que ces 
Meilleurs commandoient. Il m'ôrdon- 
na de lui écrire de Rheims ce que 
j*aurois, fait avec les kabhans ^ pour 
avoir Quelques munitions & quatre 
pièces oe canon. Meffieurs de RbeinfïS 
accordèrent très-volontiers de fo'jrnir 
€e qu'on leur demandoit , dans Pallu- 
rance que je leur donnai que leur ca- 
non leroit remené dans leur Ville. Dans 
te temps que jecois à Rheims , Mon- 
fieur d'Hbcquincourt y pafia ^ qui vt^ 
noit de l'Armée, & qui vouioit aller 
à Peronne. Je lui parlai , & lui fit con- 
lîoîcre le fervice qu'il rendroit au Roi , 
en aidant à prendre* Rhetel , que Sa 
Majeflé & la Reine sVtendoient bien 
^'il a'épafgiteroifr mu pour cda^ ^ 
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que Monfieur Je Cardinal le prioit de" 
vouloir y faire ion poflibtc, & de laif- ^ 
fer forcir qnelqucs munitions de Pe- 
ïonne , pour les faire conduire atr fié- 
ge de Rhetel. Peus peine à lui faire 
promettre qu'il reviendroit; néanmoins 
il me le promit à la fin , & que ce Te- 
roit dans quatre jours très-afiurément ; 
que pour cet effet il auroit des che- 
vaux de relais f ur le chemin , mais que 
foMt des ttiunitioiw & ^u canon , il 
ii'en donneroit point , qu'il n'en avoit 
pas trojf dans fa place. Je le preflai fort 
fur ce fujet-là- Il me repartit qu'il 
avoit promis à la plus bellé du monde 
qu'il n'en donneroit pas , & cfFedive- 
ment il, n'en donna point* J^rivis I 
Monfieur le Cardinal, & lui mandai 
que ceux de Rheims donneroient ce 
qu^ils pourroierrt pour prendre Rhetel, 
que Monfieur d'Hocquincontt B^avoit 
pas grandes munitions dans Peronne y 
qti'il n'en pouvoir pas donner, & que 
fe Èfe Pavois pas fort prefl'é là-deffus , 
parce que ceux de Rheims nous afîif-* 
toicnt arffez pour cela , & qu'ail auroît 
fallu trop de temps pour faire venir 
les rtlûmtions lie Petotme à Rhetel. 
Je lui xxiandaL auifi qae je lui coûfeil^ 
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lois de venir , & que la place ne tie»- 

y ^* droit pas fix jours il réfoluc de le 
' faire. 

Cependant PArnace n[)archa, &: par- 
tant d'auprès de Chaaions , vini; à Khe- 
tel en un jour, & le lendemain on at- 
taqua le fauxbourg des Alini^nes ; ce 
fut Monfieur de Manikan qui en fit 
Pattaque avec le Régiment de la Ma- 
rine, On remporta d'emblée , & Ton 
prit même le tauxbourg qui tienc au 
bout du pont qui fort de la Ville pour 
aller à Kheims. Monfieur le Cardinal 
vint à ce fiége , & fe logea dans un 
château proche de Rhetel , qui écoit 
au Comte de Cerny* Monfieur le Ma*^ 
réchal du Pleflîs prit fon logement en 
un village appartenant à Monfieur de 
Moiiy , &: qui étoit aulîî proche de 
Rhetel y où il trouva des fouragcs ôc 
tout ce qu'il lui falloit , parce que les 
terres de Monfieur de Moiiy avoient 
été confervéès par les troupes des en- 
nemis. Le Régiment de Fiedmonc 
paiTa la rivière 5 & eut fon quartier du 
côté du pont de brique avec une partie 
de PArmée. Les Allemands y étoient 
auflî logés. Monfieur de Manikan qui 
ëcoit logé au fauxbourg du côté de 
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Rheims , & qui ne dévoie pas faire 
d'attaque aveç fes rroxjpcs , s'avifa^^J^? 
(dans le temps qu'on étoic au Con- 
leil chtz MonTieur le Cardinal 9 & 
qu'on avoit réfolu d'attaquer cette nuit* 
là les dehprs de Rhetei, qui font de ^ 
grandes terralTes fore élevées du côté 
de Ja rivière ) de faire jmettre une pièce 
de bois fiir un rouleau ^ & la faifoic 
fautenir par des cordes , & par ainfi en 
fit appuyer un bo^t .contre la fenêtris 
du corps de garde qui.regarde le pont; 
fi bien qu'un bout pprtoit fur ladite 
• fenêtre , .& l'autre tenoit à terre ; & 
à la ËayeAir de la moufqueterie , qui ti« 
roit toujours vers cette fenêtre , il fit 
jnonter jcinq .pu fix foldats tout le long, 
de cette pièce de bois qui entrèrent: 
d^ns le corps de,garde dçs ennemis, 
qm vinrent^ &ie^ en chaiTerent. Us re^ ^ 
iorjirent par la même fenêtre , & fiç 
retirèrent dans le iauxbourg. Sur les 
quatre heures du foir les ennenais firenp 
battre une chamade du côté de Mon« 
lîeur de Maniican , & demandèrent à fe 
rendre. On envoya aufli-tôt .avertir 
jyionfieur le Cardinal ^ & on fit venir 
tout le Confeil , qui leur accorda de 
l^rtir ,avec armes & bagages , Ôcioyit 
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' ■ ce qu'ils voulurent , tant on avoiten- 
î 6j û. yie de les avoir ; cVtoit le treizième 
jour de Décembre. JVionfieurle Car* 
dinal m'appella ^ & me dit que f âvois 
été fon devin jufques à cette heure, ôç 
que f euife à lui dire ce qu'il y avoit à 
faire enfuite de cela. Je lui dis. Mon-? 
fieur r ^ i'^n ^c>is crû ^ vous feriess 
palTer toutes les troupes , tant celles 
qui fo^ à Afly , que celles qui font au 
quartier de Monfieur de Praflin , au 
iieçà de la rivière , parce que vous fça«^ 
vez bien que Monfieur de Turenne n^a 
pas paffé rAifne , qui n'eft qu^à fix oi| 
îept lieues d'ici , & qu'afliirémem il 
fe fera mis en devoir de venir fecourir 
cette place t il pourroit bien vous tom-f 
ber cette nuit fur les bras , & enlever 
^elqu'un des quartiers* Il me dit que 
l'avois raifon» Monfieur le Maréchai 
ai: voufut point fbrtir thi fîeii , t<mtc!is 
• les troupes qui y étoient, difoient qu'H 
iie Sadlxàt pas iortir; 6c ce qui les on* 
. bligeoit à dire cela, étoit qu^ils avoient 
quoi manger dans leur quartier, tant 
pour eux , que pour les chevaux. Il ^ 
f:rouva que Monfieur de Turentie màr^ 
cha cette nuit- là, & fi Monfieur dô 
i)ms k fiit ppiût égaré par 
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chemins , aflui^ment qu'il aurok enle* j 

vé du moins un quartier, foit celui de ^^S^^ j 

Moniiew le Maréchal , fok cejkii én 

Ailemans* Monfieur Iç Cardiaal ayant i 

<vt avis que Fartnée d«s ennemis ve* 

Boit à Rhetel , envoya un de fes.Gen- | 
. tiUtpmmes avec deux de lès Gardes^ft 

guide qui portoit des ordre : à tùus i 

^ux qui commandoienc Vans les quar-«. ! 

tiers. Les ordres écoient écrits fur une 

leuille de papier f^ur cbaoïA dci quar« | 

tielrs feparement ; & entre l'ordre d'ua. j 

ijuartier à un autre , il y avoit une di» . ! 

ilance pour faire écrire l'heure qu'ion i 

le receyoit. Celui du Régiment de ! 

Piedmont portoit d'être à miùuit au 

bout du pont pour, paffer la rivière. 

Je vis Tordre de ceux qui dévoient paC^ 

fer devant moi , & Je fignai que j'a^ 

««s reçû le nûen à neuf heures âw 

foiTf que j'avois vû celui de ceux qui ^ 
' devoiçnt paiSfer fes f»*e)iaiers ^ ôcqmé^ 

tok encre les mains de ce Gentilhono^. 

lae f & qa'ii m'arok eocbre été à fëtr 
' un de ces qmrtiers-là , que jeferois te: ! 

kiidenMÎil qiiatoreiéffre.de Détttnt^ 

Isa bout du pont 5 & que [e m'y trDUv0i<i» \ 

rdis même plutôt qu'il^ m fdudroiu i 

J'y armai eflÉédivcment à neuf Jreu#^. 
* . t 

t 

^ . . ! 

I 

% I 

• » ■ 
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Mm n m ■ rçs , & pks d'une heure & demie aii^ 
.^^J^^paravant que les troupes qui dévoient 
arriver avant moi 5 y fufTelu; venues » 
tant l'abord du pont écoit difficile à 
approcher > à cauie des eaux Se des 
boues. Monfieur le Cardinal envoya 
au devant de moi» Je lui mandai que 
je le fuppliois de trouver bon que je 
fifTe pafTer le Regimem: avant que d'y 
aller ; & le Régiment étant paffé , je . 
m'en allai au galop au quartier ^ oà . 
toit Son Eminence. Je la trouvai au lo^ 
gis de Monfieur de Pradel , Capitaine 
aux Gardes , qui étoit couché fur fou 
lit , fort attaqué de la goutte , & Mef^ 
fleurs les Généraux jqui en (brcoiene 
pour fe retirer chacun chez foi. Mour 
fieur le Cardinal me dit qu'il m'avoit 
attendu long-temps pour relbudrj^ ce. 
qu'il y auroit à &ire , & que tops ceuac 
du Confeil avoient dit qu'il falloit. 
faire un pont d'or à fbn ennemi* Je 
* lui dis , en vérité , Monfieur , c^tÙ. un 
vieux proverbe , & par cette raifon on. 
ne manquera pas de dire que vous avez 
acheté Rhetel , &c que l'armée du Roi. 
efl fi foible , qu'elle n'oferoit paroître , 
devant celle des ennemis. Ainli 9 Mon-^. 
jk\xv p ïly va de l'honneur de;s armg^r 
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â\x Roi , du votre en particulier , & 
'4e celui de tous ceux qui font ici. Cet- 
te armée ne fe peut retirer , & paflfer 
.-la rivière d^Aifne y fans que vous k 
combattiez. Monfieur de Turenne ne 
peut pas, aller aujourd'hui à plus de 
deux lieues d'ici ; il le faut fuivre. S'il 
pafle la rivière devant nous , nous 
pourrons l'attaquer au demi ou auK 
deux tiers de paffé; enfin, il ne fë 
pourra pas retirer , fans que nous 
ayons avantage fur lui. Il appella ces 
•Meffieurs , & leur dit , qu^ii troB- 
voit mes raifons fi bonnes, qu'il fal- 
Joit fuivre les ennemis , & tâcher de 
Jes combattre iorfqu'ils palferoient la 
rivière. H fut tefoln qu'on les fuivroir. 
Je lui dis encore qu'il falloit faire dè- 
imeurer les bagages de Parmée » afin 
que nous puflîons aller plus vite, &c 
commander qu^on n^y laiiiâc que les 
valets, un Sergent, & quinze hom- 
jmes de chaque Régiment 9 qu'on ne 
pafleroit pas plus de deux nuits fans 
^tre de retour. Lorfque cela fut com- 
tnandë , tout le monde fe mit à crier 
contre moi , en difant que je n'avois 
là qu^ln mulet , & qu^il m^étoit bien** 
#ifé de confeiller que les autres laifr 

IllJ 
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falfeMleur bagage. Je leur répondis^; 

je Q'ai w:i qu'ui> mukt, & que je kr 
laiflTe , je laiiTe auflî bien tout mon 
tiagage que v(mis qui laiâez votre cha*. 
flou Je dis à Monfieur le Cardinal y 
que quaod les François alloient au 
combat , & qu'ils avoient leur bagage 
liieriiere ciuc ^ chaque Capitaine y tur, 
voyok une partie des meiUeurs non^ 
mes qu'il eût y $c qu'aiofi les troupes^ 
étoieiH a0KÛbties de leurs plus rotes 
foid^ts i que les ei^nemis faifoient tout: 
le contraire , en feifant moacer fur 
lieur^ chevaux les valets qu'ils ont au 
3 ^ iai^a&t coœhatttfe coiaîk- 
îïie eux. Leur raifon eft , que s'ils ga»- 
gneot la baftaille » font affurés 
ne perdronc pas leur bagage y où il ne 
i^aiçure que ks femmes Ôc les gens 
qui ne fçauroient combattre; & s'ils 
1^ perdent; I iis perdent ton joiars leur 
bagage. 

Il écoit deux heures & demie qu^d 
l'armée prit les ' armes pour marcher. 
MoBkfieur le Cardinal me dit dans ce 
|;eqips4à : Puyfegur , fi les ennemis (% 
voyant prelfés, tournoient à vous, &c 
venoient pour vous combattre , & que 
{({tf malheur on perdit la bataille ^ qua 
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tàiriez* vou$ ? Je Iim répondis » Mon-^ ""77a* 
fieur, files ennemis venoient pour nous 
combMtre y je fuis afluré que c^pus les 
battrons , à moins que Dieu ne fe vou- 
lut déclarer tout à iait contre nous. 
font auflî forts que vous , me dit^il. je 
lui répondis que je croyois bien ^'ili| 
rétoîent en cavalerie, mais non pas 
en inlantejrie i & que très afliirémeiit | é 
pourvû que nos Lieutenans Généraux ^ 
ne voulu(fent pa$ à Tenvi l'un de Taur* 
tre 9 chercher à qui doiiaercMC le pr^ 

Sier coup d'épée 9 & que nous mar^* 
taffioQS en bon ordre 1 nous en vieil- 
drions à bout. Il me dit qu^ii y avoit 
du hs^z^rd k tmi cela : £t je lui répon« 
dis que rien n'alloit fans hazard ; quç 
l^çmploî de nos armes étoit fori jiifle | 
que nous étions tous à un même mai- 
gre , & tQus. à we mèm folde ; qu'il 

étoit vrai qu'il y avoit un corps à^AU 
kmans aflèz confiderable, mais que 
je ne fçavois pas qu'ils euflfent aucur^ 
fmécontentement , & qu'ils me fam^ 
bloient bien zélés pour leur parti ; que 
l'armée des ennemis étoit compoleQ 
de bien des ibrtes de Nations ; que lea 
Kipagnols ne fouhaitoient ric|^ ^nc 
que de retourner en Flandres ; que lesi 

liiij 
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^' ^ Lorrains n^étoient pas fort ëchaufFeJ 
' ^ * pour le fervice d'Efpagne ^ & qu'ails ai- 
meroient mieux fuir que de fe £iire 
tuer ; que les meilleurs hommes que je 
connufle là étoient les troupes de 
Monfîeur le Prince, mais que j'ctois 
àfluré 9 que quoiqu'^ils fuilent vaillaus ^ 
& qu'ils TeulTent témoigné en d'au- 
tres occafîons , c^ëtoit parce qu'ils ftr- 
voient le Roi , mais préfentemew qu'ails 
étoient contre fon fervice ^ ils avoient 
Pame ulcérée , & un grand remord de 
confcience d'être réduit à prendre les 
armes contre leur propre Roi. Il mè 
dit : Puyfegur , allez-vous-en , ayez 
bien foin que Parmée marche en boii 
ordre , & qu'elle foit bien en bataille ; 
& dites à Meflieurs d'Aumont & de 
Hocquincourt > que la chaleur de leur 
courage ne les emporte pas ^ & qu'ils 
marchent en bon ordre ^ fans jaloufie 
Tun de l'autre. Au même temps il më 
montra fon pied qui doit fort enflé & 
fort rouge de la goutte , & me dit : 
fans ce cruel mal , firois avec vous au- 
tres. Je lui dis : j'efpere ^ il les ennemis 
nous attendent , que nous réuflîrons , 
ôc que nous les battrons. J'allai join- 
dre les troupes qui commençoient à 
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marcher* La nuit nous furprit à un 
quart de lieues de la Neuf ville les trois . - 
clochers ,* ce font trois villages diftans 
d un demi quart de lieue Vun de Pau- 
tre. Monfieuf le Maréchal du Flei&s 
me dit ^^Hé bien , Monfieur de Puyfe- 
gur y vous êtes cauie que nous avons 
marché , voilà la nuit qui nous prend ^ 
où voulez- vous loger Parmée à Theu- 
re qu'il eft. Je lui répondis y Monfieur^ 
il faut encore marcher un^ quart de 
lieue , &I10US trouverons deux ou trois 
villages ici près. Je pris cinquante 
maîtres avec trois Gentilshommes du 
pays y ôc les Majors des Régimens qui 
.vinrent avec moi. Je mis le quartier 
du Roi avec toute ^infanterie au vil- 
lage de la Neufville , fur le grand che- 
juin de Chaalons^ la cavalerie A ile«- 
luande logea au village de Ja gauche^' 
celle des Français à celui de la maia 
droite , où f envoyai un Régiment à'in^ 
fanterie pour garder le quartier. Mon- 
fieur le Maréchal envoya auffi^tôt un 
parti à la guerre , qui revint fur les 
jieuF heures du (bir y qui rapporta 
'.que. Monfieur de Turenne fe retiroit 
en grande diligence. MonHeur le Ma-» 
fcchal dépêcha un homme à Mqu^ 
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ficur le Cardinal pour lui en donh€¥ 
' avis 5 il avoir aufli envoyé un autre par- 
ti pouf fttivre ks ennemis , & être af- 
furé du lieu oà ils pouvoknt être ^ qui 
ne revint qu'entre «ne & deux heures 
après minuit , & qui rapporta que 
Mcnfîef»r de Turenne avoit logé fês 
troupes dans des villages j & que le 
C{uartier des Cravates étoit à Poivre ï 
je me trouvai chez Monfieur le Ma- 
réchal ^ lorfque cela fut dit. Il tn^ 
Voya auflî-tôt au quartier de la cava- 
lerie pour les £siire monter à chevaU 
après quoi on fît prendre les armes 
dans fon quartier ; & en attendant il 
, fe fit donner Tordre de bataille ^ fur le- 
quel il vouloit combattre* On pofa cet 
ordre la table. Je le coniiaerai at« 
tentivement ^ & le mis fort bien dans 
mon efprit. Il éteit compol^ de quin* 
Be efcadrons fur Paile droite de la prç« 
miere ligne f de fept bataillons , dont 
les Gardes étoient au milieu , Picardie 
avoit la droite , & Fiedment la ^au- 
che. Il y avoit quinze efcadrons à l'aî- 
gïQcne f commandés par Monfieur 
d'Hocquincourt : pour la féconde li- 
gne» les AUemans en ^ifoient ratie 
droite. Il y avoit aufli fept bataillons 
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& quinze efcadrons à Paîle gauche qui 
Soient comiBaiidés par des Maré- 
chaux de Camps. Nous marchâmes en 
cet ordre-là dro^t à Poivre ^ où le jonr 
BOUS prit. Je m'avançai avec cinquan- 
te maîtres j 4c allai droit au village. 
Les Cravates en avoient rompu 1er 
ponr , & forcoient du quartier quand 
j'arrivai. Je parlai à de pauvres hfsiF' 
mes qui étoieat là ^ à qui je demandai* 
^^il n'y avoit point de pont au-deflTtts 
ou au^delfous. £lles me <lirent qu'il y 
avoit ob deifous , mais qu'il éto^ 
rompu , Se qu'à demie lieue au deffus^ 
itoic la fource du^ ruiâeatt« Je retour^ 
aai trouver Monfieur de Villequier ^ à* 
f^nï jd dis qu^il ^alloît changer ée ntaiv- 
che; & qu'au lieu d'aller de front, St 
J201IS Êdloit tourner par le fiane 9 pour 
chercher la fource du ruiflfeau qui 
toit à deo^ie lieue de là« Je fus aveê 
lui droit aux troupes , nous fîmes faîrè 
à droite à la ligne , & marchâmes pour 
trouver cette fource; & comme nous 
fûmes avancés quatce ou cinq pas y 
Moiïfieor de Turenne fit tirer fix vo- 
lées de canon ^ qud étoit foA figdal -, 
pour aflfembler - fes troupes , leur 
l'aire prendre leur champ de bataille^ 
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Chacun medemahdoit ce que' cela pot*- 
voit fignifier. Cela veut dire , leur ré- 
pondis-je , qu'il fait affembler fes trou^ 

I^es, qu'il prend fon champ de batail- 
e y & qu'al&rément nous allons com- 
battre. £n difant cela le brouillard 
eommençoit/ à fe hauffer 5 qui efi un 
ligne de beau temps en hyver , & le 
contraire dans l'été# A nvefure que le 
brouillard hauffoit, nous voyions les 
jambes des chevaux 9 puis ks chevaux » 
& après les hommes defTus. Je vis 
cette armée qui alloit par fon flanc 
gauche ; & qui marchoit comme fi elle 
eût voulu venir en France. Je dis à 
Monfieur de Villequier ; voyez ^ vous 
bien cette armée Monfieur, qui va 
par fon flanc gauche , elle eft ai{bré« 
xnent fur une hauteur ; & en tournant 
à droite 5 elle fera en bataille* Elle 
jnarcba comme cela ^ tant que la hau- 
teur dura. Je lui dis encore ^ afltire-* 
ment qu'il y a un fond entr'eux & 
nous 9 nous avons été attrapés comme 
cela à la bataille de Sedan , nous regar- 
dions des troupes qui étoient fur une 
hauteur , & leur première ligne étoit 
remontée d'un fond^ qui venoit droit 
.a nous. Je marchai avec dix maîtres . 



DigitizedjDy 



D E M. D E P U Y $ K<aVKé lOp 

& à.vingt pas de là nous y trouvâmes ""T" 
qu'jLy ,avoit une grande vallée en-' 
tr'eiMc & nous. Je lui dis qu'il falloit 
changer notre jnarciie , nous Tavona 
déjà changée une fois lans en avoir- 
donné avis à Monfîeur le Maréchal g. 
cela n^eft pzs trop tieji ^ il l*en hut^ . 
avertir^ c'efticiun.coup dç partie. J^. 
ki>envoyai dire pat un Aide de camp^ 
& demanda , qu'^y a-t-il donc à faire k 
cette iieure f Je lui répondis ^ Monut 
fieur , le contraire.de ce que nous fai-» 
ûonsp HQusiparcbions par le flanc gau-^. 
che , & il nous faut marcher par le 
droit ; 6c pour cela y oue les efcadrons* 
ne bougent de leurs places jufques à ce 
que je leur..dife de,xnarcher. Je me mis 
à la tête avec lui ; & il dit à Monfîeur: 
de Romecourjc, qu'il allât tout le long». • 
deja ligne avertir qu^on ne bougeât 
pioint qu^ils ne viflent paflbr les autres^ 
devant eux ^ &c nous tournâmes corn** 
flie cela ; & lors qu'un efcadron étoiç 
paiTé^ & qjoe la diilance ^oit afle^i 
grande j.un îiutre ûiivoit, j& ainfiles 
uns après les autres jufques au dernier^ 
Je laifl^i Moaifieur ,de Villequier à la • 

têce de U .cavalerie 5 & quand feuSe. 

' jiîins rinfanterie , je vis^^u'il alloit^ 
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trop vite , & qu'elle ne le pou voit pa4 
^ fuivre, parce ^u'il avoit gelé, que le 
Soleil avoit un peu de force , & que h 
hoixt s^attachoit aux fouliers des fol-^ 
<dats, je lui mandai que je le priots d'al^^ 
. .1er tout doucement i cela m dura pour^- 
tant qu'un moment. Il reprit fon pre^ 
mier train , & je fus obligé de galo" 
per , & de le prier moi-même de ^ire 
^alte y lui difant que ft les ennemis 
deicendo.ient de la hauteur^ dans h$ 
grande diftance qu'il y avoit entre Tin- 
ian^rie lSc lui y ik pourrotew cailler 
Pun ou l'autre en pièces. Je le fis arrê- 
tcVf Ôc marcher rinâtnterie^ Se quand 
elle fut à fon aîle droite couverte de 
k cavalerie (fà étoit fur k gauche ^ 
nous marchâmes enfemble par le flanc ; 
& quand je vis qu'il n^y âvoit de place 
aa plus jude que Ce qu'il lui falloir 
pour mettre en bataiUe ^ je le laifiai 
;aUer, & donnai la diftance aux efcs»» 
.drons qu'il falic^ qu'ils euifent les uns. 
des aucrei. Jû mis Tinfigmerie eA ba^ 
saille dans le même ordre § puis nous 
fji^mei à gaadbe^ & Moè nous tronv^b*^ 
mes en prefençe de Parmée ennemie,- 
Modîew ^ Frad^l qtii «ommatidoii:. 
lies Gaf des> s'^vif» qu'il a'àvoic p^ k 
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jdroite , & tue pria que )t l'y fîfle met- TJTqT 
tre. Je Ijiii dis, Moiiricuc>ji eft vrai ' 
. ijue là main droite tous éloit due , 
^ mais maintenant que nous Cbriimes es 
préfènce de^ ennemis 3 Bc û proche 
d'eux , que leur canon donne dans nos 

* ^taillons ^ vous tirer du sàiiieu» 
vous mettre à Taîle droite, fajre venir • 
Picardie à l'aiie gauche 5 tirer Piedi- 
rhofit de l'aîle gauche pour venir au^ 

f près de Vious qui auriez la droite , cela 

} ne fé peut fans cour ir rifque de perdre 

* ^ Je combat. Il me riepetj» qu'il m^cft 
{ prioit. Je lui répondis que la chofe ne 
I . dépcndoit plus de mpi , que je ne m'é? 

tais pokit mêlée de mèttre Tarmée €9 
bacaïUe 5 que lorfque j'avois vu que 
c'écoit t^utdîs bon » & <^'il ialbije 
combattre , ayant promis à Monfieur 
k Cardinal défaire tout de i»onmkiik 
pour que l'ordre y fût obfervé, & qu^il. 
ifSivoît hkjà q»^on ne s^étoit epgag;é 
de venir ici qu'*à ma perfuafion. LisF. 
deflus il me (tit qu iji raiioit preiKl» ^ 
je lui dis qu'ail pouvoir faire tout ce 
jqu'il youdroit , mais que s'il en arri- 
voit mal y il répondroit de fa tête. C'eft 
pn homme fort proinpt de fon naturel ^ . 
fi s'tn 4h aux Gardes » &kur 6t ' 
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—^T — à droite, pcyir aller prendre l'aîle droi- 
*6;^-te. Je m'imaginai que Picardie .difpii^ 
tproit , &c que cela pourroit apport 
ter de la confiifion^ je fus trouver le? 
Officiers , & leur fis fair.e à gauche j 
p>our aller à l'aîle gauphe , & envoyai - 
un Officier de Piedmpnt faire faire à 
droite au Régiment 9 pour fe v^nir 
mettre auprès des jGardes* Monfieur de 
Turenne qm éto'it fur le jiaut, 6c qui. 
nous y auroic attendu iminanquable- 
ment , n'eût été qu'il xruî tirer avan- 
tage .du défordre <ju'il croyoit être dans, 
notre infanterie , parce qu'iij failoit 
qu'allant d'un côté & d^utre, iisfuflent. 
comme dans un peloton ^ fit defcen*** 
dre fa cavalerie pour nous venir char*, 
ger. £^1 jiefcendant de la hauteur , 
il fit rencontre fur fonaile de4iotre aîle 
droite , qui réfii\a ave,c fept efcadrons 
des vieilles troupes à ceux" de Mon^p- 
fieur de Turenne> Djins le même temps 
qu'ails combattoient ^ les efcadrons qui ; 
étoient venus fo,n4re fur nous , nous , 
croyoient trouver en defordre ; mai$. 
m'étjnt rençontréau milieu deTinfan-, 
ter ie^ je fis faire à gauche à ceux de * 
Hiain droite , qui écoient allés par Iç^ 
fla^c pour tourner le front aux enne-»; 
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mis , & à ceux de la gauche à droite ~r 
pour faire la même choie , avec défen- ^ ^ 
tes de ne point tirer , à moins que la 
cavalerie ne fut à quatre ou cinq pas 
•de nos bataillons ; ce qiii fut fort bien 
tïbftrvé ; & ce qui m^avoit porté à 
Taire cette dëfenfe-, ëtoit que nous n'a* 
Vions point de picques. Les ennemis 
ionnerenf: la charge ^ nous dirent des 
injures , & n'oferent nous enfoncer. 
Ils firent une caracoUe ^ & tombef^nç 
fur les troupes qui nous joignoient , 
qui étoient des étrangers , comme les 
Régimens de Guerés, de Cravates & 
de Bins; enfin fur les efcadrons les 
plus proches de nous , & les renvèrfe- 
rent. Bins 6c Guerés y furent tués, lis 
iious tournèrent pour nous attaquer tn 
flanc ^ nous tournâmes comme eultjils 
vinrent encore fur notre aûe gauchë , 
nous tournâmes de ce côté-là ; ils fe 
mirent derechef devant nbus , fonnanjt 
toujours la charge , mais n'ofant nous 
enfoncer : je m'avifai de leur dire t 
vous allez mal palTer votre temps , 
Voilà Monfieur d'Hocquincourt ^ dont 
vous voyez reluire lesépées , qui s'en 
vient vous tailler en pièces. Eft-ce quô 
vous né voyez pas bien que vous avez 
Tqm ff II. K 
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" perdu le combat , Monfieur d^Aumont 
' a battu votre cavalerie qui étoit à vo* 
tre aîle gauche, & votre féconde li- 
gne a pris auffi-tôc la fuite f lis cour^ 
lièrent la tête 9 & regardant , ne virenç- 
point de troupes autour d'eux. Ils ôce<* 
rent la paille ou'il^ a voient à leurs 
chapeaux , qui étoit la marque pour 
reconnaître dans la mêlée du combat ^. 

inirent àfuïn 
- Dans ce temps-là une partie de leur 
inÊi^nterie était defcendu^ par derrière 
la chauffée de Brunehaut ; ils faifoient 
^Qviron quatre à cinq mille hommes i 
qui étaient les troupes de Monfieur le 
Prince & 4^ Monfieur de Turenne 9 
que Monfieur du Bourdet comman* 
^qk. Avant que d'attendre & fçavoii?, 
qni avpit gagné ou perdtt> je fis faire 
|i notre infanterie un quart de couver-* 
£on^ afin de tourner vers la leiH* ^ qui 
^t(;^it-4çi't'if re la chauffée i ^ comn^^ 
90DS avions plu9 de front qu^ils n^exk 
9 voient , Taiie droite les aui-gii; pns, 
par le âane gau<^ , & notre aile gajo^ 
che parle ftanc droit. Je fis marçl^ef^ 
{'infanterie^droit à ei>x« Comiac y 
pitainç Gardes , ôc le Majo-i^ 
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IDC j^étois coDDu d'eux tous^ ils crié-'^ 
îent : Morificur de Puyfegur , faites- 
nous boD quartier. Comiac répoodic: 
point de quartier , là-deflTus ils tirèrent ^ 
une falve de coups de moulquets. Co* 
miac & le Major d'Herbonville y furent 
tués. Uinfanterie arriva qui en tua 
quelques-uns* Ik s'abfiinrent dVn tuer 
davantage , étant tous François , 6C 
gens qu ils connoiifoienr. Cette infatt** 
terie étant délàite, & les Officiers 
pris , je fis marcher fur le haut de lu 
hauteur, d'où Monfieur de TurenM 
étoit defcendu $ &c rerois i'infantccia 
en bataille. Monfieur de Villequier re^ 
vint y & me die que j'étois témoin 
comme les chofes s^écoient paflfées , &c 
que ]t fçavoîs qu'il avoit (ait foade^ 
voir. Je lui répondis ; Monfieur , vous 
n'avez pas befoia de témoins pour fai« 
re connoître que vous êtes brave , tou-« 
te la France le fçait. Âuifi eft - il bien 
véritable qu'il y fît fort bien , & lei 
fept efcadrons qui étoient à notre aile 
droite , y firent auffi des merveilles^ 
Les efcadrons^ de Monfieur. de Turcn-» 
nre qui étoient it fon afle gaucfie , y fi« 
rent leur devoir, quoiqu'ils ayent été 

bactuti* La feccoide ligM àes eaneaiit 

Kij . 
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~ n'y fit rien qui vaille , elle prit la fuH 
^ * te ; ce qui obligea Monfieur de Tu-î* 
renne à defcendre pour venir au com- 
bat 5 & quitter l'avantage qu'il avoit 
d'être fur une hauteur , fut le defordre 
dans lequel il crut qu'étoit tiptre in^n^ 
terie , à caufe du changement des 
" Gardes à Paîle droite ; & que la véri- 
té eft, que notre féconde ligne, dont 
Taîle droite étoit de troupes Aile* 
mandes 3 n'ëtoit pas encore arrivée, & 
ne faifoit que commencer à paroître* A«> 
près avoir mis les troupes fur la hau- 
teur 5 Monfieur de Villequier me dit 
que Monfieur de ManÎKan étoit bief- 
Cé. Je m'avançai à quatre ou cinq cens 
pas du lieu oà il étoit. Dom Steve de 
.Gamare qui étoit prifonnier , étoit 
près de lui. Mon cheval qui n^avoic 
mangé de quarante heures , approchant 
de Alonfieur de Manikan ^ & Aïoi n'en 
tenant pas bien la bride , il prit la pail- 
le que Pom Steve de Gamare avoit à 
fon chapeau , & le lui fit tomber de 
. delTus la tête ; cela le mit en grande 
colère contre m«i. Je m'excufois au- 
tant qu^il m'étoit poifibk fur la faim 
do mon cheval; & quoique je pu(Ce 

faire > il me fut impofiible d'obtenir 
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de pardon ni pour moi ^ ni pour maT 

beter 

Dans cette bataille les ennemis per** 
dirent trois ou quatre miJle hommes , 
iqui forent tuës ou faits prifonniers* Le 
Colonel Roze qui a voit quatre efca- 
drons de la première ligne de l'aîle 
gauche de notre infanterie , ik autant 
lur Taîle gauche de notre féconde li^ 
gne , y fuirent tous ; & quand ils vi-* 
renc que la bataille étoit gagnée $ ils re-^ 
vinrent , & coururent après les enne- 
fnis ^ dont ils en firent un tiers pri^ 
fonniers. Monficur le Maréchal du 
Fleilis vouloir camper fur le champ de j 
4)atailie9 comme on faifbit ancienne* 
ment quand on en avoit gagné une. Je 
lui dis y Monfieur ^ il ne fait pas bon 
camper au quatorzième de Décembre^ 
il feut laiflfer mille ou douze cens cbe-* 
yaux, les y faire camper avec autant 
de fantailins qui rangeront ces cbaret* 
tes > fe mettront dedans ^ èc s'en chauf- 
feront ; & il le$ compagnies des ca^- 
valiers commandés trouvent du fou- 
.rage en leur quartier ^ ils en porteront 
à ceux qui font en garde. Il vint des 
.payfàns des environs 5 on leur deman'^ 
.^a <^uel$ villages il y avoit là auprès^.]; 
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lis dirent qu'il y avoit Saumepoîs y 
• eft un grand village , 8c deux ou trois 
autres autour ^ dans iefquels on mit la 
cavalerie j & Monfieur le Maréchal 
du Pleifis me commanda d'^aller devanc 
à Saumepuis .pour y cantonner les 
troupes ; quatre Regîmens d'infante-^ 
tie y allèrent avec huit compagnies 
franches ; les Gardes des Généraux , 
je Içs cantonnai toutes 5 un chacun fut 
à couvert , & tout-<i-i:ait bien. Ce lieu' 
avoit été confervé , & nous y trouvâ-» 
mes toutes les granges pleines de bledsi 
de feigle & de foin. Le foir ies Ge- 
Bcraux étant arrivés , je fus chez Mon- 
fieur le Maréchal du PlelTiSr Monfieur 
de Villequier me mena à fon logis 
pour n>e feire foupcr. Je trouvai qu'o» 
fe mettoit à table j mais y voyant Donv 
Steve de Gamare , je n'y voulus pas 
manger, afin qu'il prît fa refeftionà 
fon aife » & avec plus de fatisfaâion-^ 
Je me fis donner feulement un verre de 
vin 9 & m'en allai au lieu oà ëtoit 

té le Régiment , & je me couchai 
an^du fotn* Deux jours après Mooh 
fieur le Cardinal vint à Saumepuis* 
On reiferra un peu les Généraux , & il 
fe trouva alTez d^ iogsm.ent pour lui 
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pour toute fa fuite. Si-tôt qu^il fuc 
arrivé , ilfe coucha à caufe de fa gout- 
te, &: me dit: PMyfcgur, tout ûous » 
réuffi y comme vous me l'aviez dit , 
qu'eft-ce qu'il y auroit maintenant à 
mre? Je lui ais, Monfieur, il y au^ 
toit une belle chgfe ( Monfieur Col- 
berty étoiç préfent. ) Hé quoi , dit-il ? 
ce feroit d'aller au Havre trouverMoa^ 
fieur k Priace , ^ lui dire 9 Monfieux^ 
* toutes les forces d'JEfpagne^ les vô- 
tres , &; tous vo$ amis 9 n'ojàt pû eaw 
pêcher que nous n*^ayons gagné la ba-^ 
taille ; mais, bien loin de me fervÎF de 
ce bel avantage , je viens ici , l'ayanj 
Éût agréer à la Reine , pour vous for-» 
îirtous trois de prifon , & vous reme-, 
nerà ia Cwr ; mais à condition. j^ue. 
ycKîS fefvireï bien le Roi , & que vous^ 
ferez de mes ami$. U- me répondit p 
Yous n'çtes pas le premier qui m'a die 
cela y voilà une k(tre du. boB-b<kmaie 
^eneâftirç, qu> toe maqde la même 
cbofe i mais cela ne fe peut pas faire» 
i%Kjeioç trop encokre contre Mon* 
fîeur le Prince , à caufe de rafeire de 
Gtvzé. Tout ce que )e vous puis dire , 
eft que je vous demande la vérité corn- 

j&e k combat s'câ paâié parce que 



I2Ô Les Mémoires 
^ "les uns difenc que c'eû la cavaleriî qui 

i<>>0.|'^ gagné 3 & les autres afîurent que 

--ç'a été Tinfancerie. Je leur ai die que 
je lé fçaurois de vous. Monfieur, liri 
dis-je , la cavalerie a fort bien faic » &c 
rinfanterîe auflï , il y parok par le 
eain de la bataille qui va mectre la 
hroflde de Paris biei> bas, & élever 
votre Eminence bien haut. Il me dit, 
j'ai écrit à la Reiite , & lui demande 
la compagnie de Camiae pour d'Ortie, 
& d'Ortie vous donnera dix mille écus 
pour récompenfe du fervice que vous 
ave2 rendu à h bataille. On a de cou- 
tume de donner dix mille livres à celui 
qui met l'armée ea bataille , quand ou 
la gagne, & vous , vous aurez dix mille 
écus au lieu de dix mille livres. Il don* 
hera encore dix mille écus à Chau- 
montée, qui étcit Lieutenant Colonel 
'de Navarre , qui s'étoit donné à lui. 
Je lui dis , je connois mieux d'Ortie 
i8c les biens 5 que vous ne lè connoii^ 
fez, il eft Gafcon , & n'a rien vaillant^ 
que fa charge y & ainfi il ut peut donner 
que cette charge. 

Durant que la bataille (e donooît , 
Vautourncuxqui étoit Lieutenant Co- 
lonel du Régiment de fonAltefle Koy^ 
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kl fut à Paris trouver Monfieur , pour "TT^ 
demander la Compagnie de Comiac ^ ^ 
pour lui à la Reine ^ qu^elle lui refufa ; 
mais Monfieur le Duc d'Orléans s'en 
mit en colère j Se la lui fît donner par 
force. Tandis que Monfieur le Cardi- . 
nal itoit à Saumepuis»^ il me comman* 
da de faire chercher tous les drapeaux 
ëù les cornettes,^ qu'il donneroit à 
ceux qui lui en apporteroient , deux 
pifloles de chaque drapeau ,& quatre 
piftoies de* chaque Cornette, Je lui en 
cherchai le plus que ie pus , mais la 

£lus grande partie ne les voulurent' pas 
ailler; difans , je fuis Seigneur d'une 
FaroiiTe , je fois bièn-aife d^y mettre 
ce drapeau que j^ai gagnée A la lin je 
lui en amaiki douze ou quinze , des- 
quels il y en avoit cinq ou fix qui 
^toient Qts hériifons relevés en bro«* 
derie d'or, qui coiitoicnt plus de cin- 
quante écus I & il nVn vouloit donne» 
que quatre piftolcs ; néanmoins il en 
eut deux des Officiers d'Efclinvillicrsj 
& un du Régiment d^Anjbu qui les 
lui baillèrent, & n'en voulurent point 
d'argent, Monfieur le Cardinal s'en re» 
tourna. 

, Dans ce cemps-là Monfieur le Ma^ 
Jom^ II. h 
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réchal du Plellîs faifoit chercher for» 
£1$ par toutp Je içavois qu'il avoit été' . 
tué. £tant un jour eja Ton logis ^ ailîs 
devant k u avec lui , il me dit I9 
douleur qu'il avoit de jie fçavoir point 
de nouvelles <k Ton fils ; & que^ s'il 
étoit mort , on lui feroit plus de plaific 
de lui dire que à& lui celer^ Jç lui dis, 
je croi, Monfieur, que ceux qui le fça- 
vent j ne vous doivent pas cacher celas 
il ne fe donne pçint de grand combat , 
qu'il ne meure bien de^ gens^ Tousle$ 
Trompettes que vous envoyez > vous 
rapportent qu'il n'y a point de iiouvel^ 
les de lui 49As i' Armée des enoenais ; 
fpe&f dit-il , çe qui rtie fait croire qu'il 
Êmt qu'il 6>it mort^ Je lui répcmdis , 
Monfi^ur , vous vous eji devez conibf* 
1er 9 s'il efl mort f ilék mort 'd^ns une 
l)elle aâion ^ qui eft une bataille dour 
fiée & gagnée par Monfîeur fon perc^ 
^élas, dit-il, j'en fuis tout cpnfolé^ 
fi quelqu'un le içait , qu'il 01e le dife» 
IVÏonfieur, je fuis bjicn-aife de vou3 
voir bien fé£phx ; & daps ïétsit où je 
vous vois, je vous dis avec bien du dér 
plaifir ^ q^'il eA vrai que Moolieiir 
tre fils eft mort. Il jetta quelqu^ lam 
4Bf s ; ^ je yis ^u'il ém^ fpf t wuçhé» • 
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Il vint, là d^autrcs gens , aufquels if ' 
dit qu'il venoit d'apprendre une nou- ^^J*' 
velle bien fàcheufe ; que la feule coti^* 
(biacion qu'il avoic dans fon affiidion » 
'^toic que fks en&ns mouroient en fer* 
^ant le Roi, qu'il en avoit déjà perdu 
jin autre en pareille occaiîon» Quatre 
)ours après le déparc de JVlonfieur le 
Cardinal ^ on envoya les ordres pour 
les quartiers d'hiver. Un chacun s'en 
alla dans le fieo"', & moi je vins à Pa« • - « 
«s , où Mon fie ur le Duc d'Orléans - ^ 
jne dit 9 que û Monfieur le Cardinal 
eût demandé la Compagnie de Co- 
jBÎac pour moi , il ne l'auroic pas de-* 
jnandée à la Reine pour VautdurneuXt 
xromme il avoic fait ; mais comme 
iVionfienr le Cardinal la demandoit 
|)Our Chaumontée & pour d'Orcie^ 
cela l'avoit obligé de la demander pour 
Vancourneux ; 6c que je fuffc ailuré ^ 
^ue (i j'en voulois une , il emploirok 
ton crédit pour me la iaire donner. Je 
le f emecciai de ià bonne volonté 9 je 
içavois qu'il commençoit déjà d'être 
Jnrouillé avec la Reine ^ & je ne vov^ 
lois point avoir d'engagement avec lui, 
w& moins encore d'obligation, quoi- 
^"il fût le meilleur Prince qui ait ja^ 
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iniis été. La raifbn eft, parce que quani 

f ' nous lomirics engages, & obliges a 
quelqu'un ^ il le hue fervir lorfqu'il a- 
befoin de nous. Le démclé de Monfieur 
alloit croiiTaac de jour en jour avec le 
Roi & la Reine , du parti defquels je 
ne me fuis jamais fèparé. Quant au fer*^ 
•vice que je rendis à cette bataille >jç 
n'en ai jamais rien eut 

n . ■ ■ T ^Année fuivante , Monfieur de Vil- 
II 6 J I . X-j lequier , qui avojt été fait Maré^ 
chai de France fous le nom d' Aumont , 
eut le commandement de PArmée ^ & 
' raffemblée fe fie aux environs d^An* 
cre. Elle entra dans le païs ennemi 
par Arlu, à Bouchain, à la Gorde & 
é CaiTeL Enfin pendant * tonte cette 
campagne , on ne fit que vivre dans 
)es terres des ennemis ; & fur la fin 
J' Armée vînt camper à Cafteau-Cam- 
brefis. On avoit cependant fait affei»» 
bler les troupes qui étoieht à Mon-^ 
iieur le Prince à Marie ^ & on ea 
javoit donné le commandement à Mon*p 
iieur de F. ^ de camp ^ qui en 

jétoit très-mal obéi. Et une marque de 
fela efl, que fur la nouvelle qu'ils eu#- 
-%%V^% ^He Moofienr d'Aumont ayoi|; 
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•détaché Monfieur de Caftclnau avec ^ 
des troupes pour les charger, elles par- ^ ^ 
tirent un beau matin, fe jetterent dans 
les Païs-£as , & fe retirèrent à ; • • « » 
Jl arriva une chofe aflez étrange. Le 
jour que les troupes partirent du ren* 
dez--vous , comme elles furent toutes 
afTemblées , elles fe mutinèrent ; & je 
crois que cela avoit été concerté dès* 
auparavant, étant rangées en bataille. 
Des Officiers prefque de tous les Re^ 
gimens me vinrent trouver , comme 
f étois à la tête de celui de Piedmont , 
& que Monfieur d'Aumont étoit fur 
^une montagne près de là, qui vouloit 
voir marcher PArmée 5 & la faire dé- 
filer devant lui par Regimens« Ces 
Officiers me dirent qu^ils venoient vers 
onoi, pour me reprefenter qu'il falloic 
aue nous confidéraflions Pétat où nous 
étions depuis la mort du feuRoi, qu^on 
ne nous payoit en aucune façon, & 
qu'on ne récompenfoit pas un de ceux 
.qui avoient bieniiervi , que je Téprou- 
vois par moi- même j; & que fl nous 
voulions, nous pourrions bien nous 
feire payer , & nous faire confîderer ; 
que nous n'avions pour cela qu'à dé«- 
puter à la Cour , & demander paye- 
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' ^ ment 5 foute duquel , il nous fell^ic 

^ * joindre avec ceux de Paris & avec les 
^révoltés, Je leur répondis que 'fétois^ 
bien furpris des propcfitions qu'ils me 
Êtifoient 9 &l que bien loin de me join^ 
dre avec eux , je ne ferois jamais d'au- 
tre fentiment qiie de fervir le Roi^ & 
feire la guerre zvk rebelles. Ils me di- 
stni » fi vous ne vouiez pas vous join- 
dre 8vec eux , nt marchons point dit 
côté de Flandres , oh Monfieur d'Au^ 
snont nous veut meœr mais aH<m 
prendre, Compiegne^ & y demeurons 
jufqties à temps qu^on nous ah; payë 




V 











pied de (&x montres y, & bous foi 

aflurer le payement à l'avenir ; & pour 
vous marquer Teilime qu'on fo;it de 
TOUS , VOUS ferez élu pour nous com- 
mander. Je leur répondis y. votre élec- 
tibn eft fort bonne pour faire pendrç 
:un homme; je crois même que ce ne fe- 
rait pas aflez , qu'il faudroit le brûler 
^tout vif ; & pour moi , je ne comman- 
derai jamais troupes contre te fervice 
de SaMajefié, & je fuis étonné de voir 
une révolte générale contre Ce 
iils d'un autre. Roi , qui a tant aimé les 
^ea&de guerre ji: & principalement iba 
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infanterie » & qui a tant fait connc^ ^ * 
tre pendant le cours de fa maladie & ^ ^ ^* 
dans fa inorc > que quelques troubles 
qui arrivaflent dans Ton Etat durant le 
temps de la mioorité du Rai fon fils ^ 
Tamitié que les gens de guefre avoient 
pour lui, le cofiferveroit & le tire^ 
toit d^afiàire, qttaF>d il lui en arrive-*» 
foit; que pour moi, je fçavois fort 
l^ien que le feu Roi m^avoit don»é 
beaucoup de marques de fon amitié^ 
qa^ii a voit une grancie confiance en 
iQoi ; que l'autorité & le crédit que 
f avois dans rhii&i>terie ^ venoit par la 
bonté qu*il avoiç eue > de ne nae refu-» 
fer |>as de donner 1« Charges qur va« 
quoient auili bien dans les autres Re-r 
gîmens que dans celui de Piedmont ^ à 
ceux pour qui je les demandois. Vous 
devez juger par-là y s^il efl poifible que 
je puiffe tomber dans le malheur où 
t^ous nous voules mettre. Tout ce que 

Î*e vous puis dire 5 c'efl: qu'il faut dans- 
'état préfentoù font ks ai^ires^que 
nous prenions patience ; & lorfque le 
Roi fera grande il recom]pîtra nos fer-% 
frices, & nous fera récompenfe. Ib 
nae répondirent : £t pendant ce temps-i 
la , dequoi vivrous-nous f Vivons , leur 
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dis- je 9 de ce que nous pourrons ; mai$i 

• -^^*Meflîeurs • il fe faut réfoudre à mar-! 
cber« Ils me dirent pour nous , nous 
ne marcherons point. Je me tournai 
vers le Régiment de Piedmont , & 
commandai au Tambour de battre , âc 
fis marcher le Regioient 9 quoique ce 
1^ ne fût pas 1 lai de marcher le premier 

Nous fîmes ce que nous devions pen^ 
daht la campagne 9 que je fus envoyé à 
la Cour , de la part de Monfieur le Ma-r 
réchal d'Âumont & de toute PArmée $. 
pour a{furer le Roi de leur fidélité & 
obéiilknces; &c étant tombé malade i 
Saint Quentin, j'écrivis au Roi, dont 

j'ai la réponfe de main^en ces termes; 



Onsieurde PuYSEGir»; 

La Lettre ^ue mon Caujin le Maré-^ 
chai cPAumom rn^écrit , m^apprend le 
choix que lui , & tous les Officiers de 
mon Armée qu'il commande , avaient 
fait de votre perfonne pour me venir 
rendre des témoignages de leurs obéifi 
fances ; ^ celle que vous m'avez écrir, 
te 9 me fait ff avoir avec regret voire 
prompte & dangereufe maladie qui 
vous a empêché de vous acquitter dé 



DE M. DE PUYSEGUR. T2p 

^ette commijjîon. Je fouhaite que la fuite 
de votre mal ne foitpas fàcheufe^ù* que 
je puijfe reçonnoitre en votre perjonne 
les fervices que vous avez rendus de* 
fuis fi long - temps ,&Ji utilement au 
feu Roi y mon Seigneur pére ^ Ù* à 
moi. Je le ferai avec beaucoup plus de 
plaifir qu^en ceUe de vos enfans que 
vous me recommandez^dont néanmoins 
. je vous promets que fi Dieu difpofe de 
.vous y j^aurai tout le foin que vous pou-' 
vez attendre d'*un bon Roiy& qui ff ait 
reconnoître ir recompenfer fes fidèles 
Serviteurs. Otft ce que je vous dirai 
par cette Lettre y priant Dieu qu'ail vous 
renvoyé votre famé^ù' qu'il vous ait y 
Monfieur de Puyfegur , en fa fainte 
garde. Ecrit à Paris ce 16 Septembre 
idji. Signé, LOUIS» 

Le Régiment de Piedmont eut ordre 
de prendre fon quartier d'hiver à Soif- 
ions ; & le Lieutenant de Roi fit dH&« 
culté de nous laifTer entrer^ difant qu'on 
n'avbit pas l'attache de Monfieur de 
Montbazon. On lui dit qu'on avoic 
celle de Monfieur le Maréchal d^Ef* 
trées, Lieutenant de Roi de la Provins 
ce j & qu'çn n¥toit pas obligé d'allei; 
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chercher un Gouverneur qui étcÂt de^ 
" hors de fa place , & que Rattache d'un 
Lieutenant de Roi étoit bonne. II n'eut , 
point d'égard à toutes ces raîfons^là. On 
envoya Bellefond Capitaine du Régi-' 
ment, trouver Moniieur de Montbazon 
qui écoit à Rochefort> qui la lui bailla^ 
Après eek ks habitans de Soiifons fi^ 
f eut aufli leur diflîculté,difaût qu'ils n'a- 
troient que finre de Regimeiit dans leur 
Ville pour leur être à charge, & qu'ils 
ne voyoîent point de fonds ni pour le 
pain ni pour l'argent. Moi qui recon-» 
noiiTois que par i'insrigue de Madaaie 
de Montbazon^Soiffbos s'alloit perdre^ ' 
|e ai'oâfris de Êiîre foocaîr le p^ia au Rck 
^ment<Il$me dirent qu'ils ne voul oient 
point de nion obligationv mis qoe ù je 
paavois trouver deux Bourgeois qui 
îutifent riches , & qui voululïënt s'obl^ 
gër à le fournir y ils le vouloient bien ^ 
& que ces deux Bourgeois pourroient 
prendre leurs iiiretés , en me faifani: 
obliger de leur payer à eux* La chofe 
&t aittfi accordée 6c conclue r & je leur 
donnai pour caution Monûeur Hébert 
Trëforier de France,& on autre nommé 
Bonnet Marchand de bled. Il falloit 

tous les jours quinze feptîers de bled p 

■ 

■ 
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Unefure de Scnfifons , & le bled coûtoit 
foixante - deux écixs. Nous entrâmes ^ 
dans SoHTons , & deux jours après je fis 
armer le Régiment d'armes que j'avois 
fak venir de Paris , fans que perfonne 
*cn eut rien fçû. Elles étaient dans ma 
fnai&n« Il y avoit fix cens moufquets 
& fix cens bandoulières ; j'avois aufîi 
quatre barils de poudre 9 une tonne de 
mèche, & deux barils de plomb , que 
yî'avois gardé lorfque je commandbis lc9 • 
troupes de Monfieur d' Aumont proche 
*de Soilfons. J'armai tout le Régiment 
-dans ma maifon, & le jour même au> ' 
for tir de la eour du logis j je marchai 
k fix de front , & fis le tour dans tou- , 
tes les rues de la Ville. Quelques Bour-' 
'geots mal intentionnés r fièrent fuppris y 
^ difoient qu'ils n'avoient pas crû que 
'nous Rfffions en fi bon état. Deux jours 
'^prèâ que j'eus fait cette revûe , Mon- 
*fîeur Sanguin Lieutenant de Roi dan» 
*k Ville , reçût un ordre de Madame de 
•Montbazon , écrit de & main ^ & figné 
de Monfieur fon mari^par lequel elle lui 
mandok qu^l fe gardât bien de laiifer . 
entrer dans Soiffons le Maréchal d'^Ef- 
' trées fon ennemi juré.^ Ce Maréchal qui 
devoir partir deux jours après pour al- 
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1er en Brie , à une terre qu^il avok 
^ ^ * acheptée de Monfieur de Villemontée , 
, jo^^envoya un Gentilhomme pour me 
parler 9 & itfe demanda s^il etoit vrai 
quefeuflfe reçûcec ordre-là, ainfi qu/oa 
lui avoit dit. Je dis à ce Gentilhomme 
qui s'appelloit Monfieur de Ville , qu'ail 
etoit vrai que je Pavois vû, & que Mon- 
fieur Sanguin me Pavoît montré. Il me 
dit , Monfieur » Moiifîeqr le Maréchal 
eft réfolu de venir â Soiflbns , fi vous 
lui voulez donner parole que vous Je 
ferez entrer ; &c il croit que vous le pou- 

• vez^quandmêmeles habitansnele vott- 
droient pas. Je lui répondis ^ que je fou- 
liaitois fort que Monfieur le Maréchal 

• vint , que je lui faciliterois Pentrée au- 
tant qu'ail me feroit poifible ^ &c qu^il le 
pouvoît afliirer que je ferois tout de 
mon mieux pour le recevoir ; mais quç 
fe ne croyoïs pas quHl fouhaitât que je 
miife la main aux armes contre les ha* 
bitans^ & que je leur fiflfe entrecouper 
la gorge avec les foidats ; que du refle, 
)e terois tout mon poffible. Il me dk que 
Monfieur le Maréchal feroic le lende- 
main à huit heures à la porte de Soiffoos. 
Je lui repartis qu'il y feroic le bien venu* 
Il ne manqua pas ^arriver le matin à 
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llieure qu*il avoit dit , & il fe trouva ~ 
4jue dans ce temps-là le fîeur Sanguiq ^ 
avoit prié la plupart des Officiers d^al- 
kr déjeuner au châce.au chez lui > c^ 
qu'ils lui avoient promis : & moi qui 
ne fçavois pas le defl'ein de Monfieur 
le Marëcbal 9 je les y avpis lailfé aller. 
Je fus fur les huit heures devant Iç 
château 9 où je le trouvai avec une par^ 
tie des Officiers. Je le pirai à quartier;^ 
& lui dis 9 Monfieur , comme vous 
commandez ici en qualité de J-.ieure- 
nant de Roi^ je fçai^tbrt bien que je 
dois pas faire battre le tambour ^ pour • 
aifembler le Régiment fans vous en 
parler;. je viens vous dire que Mon- 
fieur le Maréchal fera ici dans une de- 
mi-heure , & qu'il feut que je lui doa- 
ne une garde de cent hommes* IliuC 
fort furpris y & me demanda fi cela é- 
toit vrai. Je lui répondis qu'il n'y avoit; 
rien de fi véritable, 11 mé dit , que iPe-* 
rai- je ? Avez - vous ; lui répartis - je , 
changé de rëfoiucion depuis hier ^ vous 
me difiez qu'il n- entreroit point , que 
vous vous feriez plutôt égorger que 
de le lailTer entrer ? Je ne voulus pas 
vous rien répondre , quoique je viifç 
.))ien que vous étiez mal fondé. Pou-i 
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vez-vous empêcher le Lieutenant à(i 
Roi d^une Province d'entrer dans une 
des Villes de foa Gouvernement f Vous 
me direz que vous avez un ordre dvi . 
'Gouverneur de la Province , de ne le 
|)a$ laiiTer eiîitrer ; vous vo3Fez bien que 
^'eft Madame, de Montbazonqui vous 
fait Élire cette défenfe. Je ne penf^ 
pas qjie Tordre foit figne de Monfîeur 
fhn mari;& quand il le Ceroit^ vous 
tit devez pas lui refufer la porte , il ne 
vous mande point dans Tordre qu'il 
vous envoyé^ qu'il en a reçu un du 
jKoi^qu'U doit avoir entre lies mains « 
& par lequel le Roi lui mande qu'il 
jne veut pas qu'il lailFe entrer Alon- 
iîeur le Maréchal d'Eftrées dans Soit* 
fons ; 4c que s'il ne vous envoyé point 
l'ordre , c'eft de crainte qu'ail ne foit 
{>erdu en vous Taportant» U me dit ^ 
confeillez^moieii ami fur ce que je dois 
;faire eu cette donjondure* Dans ce; 
Entrefaites 9 comme Monteur k Ma^ 
céchal approcha^ le ^«et fonna. Il me 
âitf iraî-'fe a»-âeva]it de lui ? Si voust 
y allez , je. crois que vous pe rentreress 
pas;» Ditès-^moi donc je vous prie ce 
que je ferai ? Je lui repondis , tenez^^ 

yo|is d^s votre châtejm^, 6f ii'ejî fori?; 
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tet point» Quand Mondeur le Maré- 
chal fera entré , je Tirai voir en fon lo- 
gis 5 6c lui dirai qj^e û, yous euiliez cru 
jqa^il i'eik agréé» vous auriez été au- 
jdevant de lui j Sc je tâcherai de faire 
votre psûx. £& attendant , allez*vous« 
en déjeuner avec une partie de ce* 
Meflieiyrs^carpoor Tautre fen ai be^ 
foin« Je fis prendrip les arnaes à tout le 
Régimeattf je nàs cent hommes en gar^. 
de devant ^a maifbn de Monfieur le 
Maréchal 9 (e logea dans la place 9 
vis-à-vis celle de PHôtel de ville ; fif 
•pour le reûe du Régiment ^ une partie 
demeura dans le bourg de Saint Waft , 
fie une autre devant r£vêché« Moqt 
fieur le Maréchal entra dans la ville , 
la plupart des Bourgeois m ^e vpjoioic 
pas ; néanmoins ils nWérent le té- 
moquer , voyant Tétat où étoit le Kér 
giment. Deux jours après ion arrivée ^ 
je-mensi Moafieur Sanguin chez ki ; 
Moniteur 4es Croifettes Lieut^anf: 
Général > &l quelques - uns des Çche?» 
Tins 9 vinrent ai^ le voir. Comme onr. 
fut alTemblé dans fà maifon» je dis à 
Moniteur k Marédial que b viUe de 
Soiâbns n'étoit pas en fureté i que Fa- 
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gens dans ce parci-là^ on pourroitbiea 
•^lurpreodre Soiifons ; qu'il y a voit trois 
grandes brèches « par lefquelies on mon* 
toit & delcendoit quand jon vouloir ; 
qu'il y avoit deux égoûts^ l'un proche 
Saint Léger 9 ^& l'autre vers Saiat Re^ 
mi , par kfquels égoûts nos foldats en-» 
troient & (prtoient de même ; qu'outre 
cela il n'y avoit pas un pont-levis que 
l'on pût lever 9 & qu'aififi il feroit bon 
de faire faire garde par les gens de guéri- 
te avec les habkans , tant aux portes 
qu'aux brèches ^ &: fermer les egoùts 
avec de jUonnes grilles de fen 

AulTî - tôt les habitans dirent qu'ils 
ne fouiFriroient .pas ^ue les gens de 

fuerreNfîflent garde. Je leur dis^ 
ien y nous n'ui ferons point dans la 
ville f fi vous ne voulez, maïs nous 
mettrons un Sergent avec dix hommes, 
entre le tapecu & le pont * levis de<f 
yant chaque porte , & autant dehors 
la ville devant chaque brèche , & ainfi 
la ville ne pourra pas être liirprife , Ôc 
les habitans & les gens dè ^erre nef 
coureront aucun hazard pour cela. Us 
cpnfeotirent qu'on fît gardes aux por» 
tes & aux brèches , ce qui fut fait, 
Peux jpurs après » Monlieur Sanguia 

rejuç 
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reçut une lettre de Madame de Mont- 
bazon , qui lui naandoit de faire tenir 
un logis prêt pour Monfieur de Mont- 
bazon , qui arriveroit le lendemain de 
la réception de la lettre qu'il me fît 
voir, & je fus trouver Monfieur le 
Maréchal d'Eftrées , à qui j'en dis la te- 
neur. Il me dit au (îî- tôt 5 qu'il ne fal- 
loit pas le laiflfer enfter. Je lui deman- 
dai pourquoi il ne vouloit pas qu'il en- 
trât; parce, me dit- il , qu^il perdra 
tout quand il -fera dans la ville. Mais , 
lui dis^je, vous n^avez point d'ordre 
du Roi pour l'en empêcher , & ainfi 
je ne penfe pas que vous le deviez fai-' 
re. De plus- toute la ville fe révolteroic 
contre vous. Ils avoienc bien deÛeiii 
de ne vous pas laifTer entrer vous-mê- 
me ,&n'y auroient jamais con£enti,û 
je ne leur euflfe dit qu'il falloir un or- 
dre du Roi > qu'autrement ils ne pou- 
voient pas vous refufer la porte ; & 
ainli ils ne manqueront pas de vous 
dire, que puifque vous n'avez point 
d'ordre du Roi , que vous ne pouvez 
pas l'empêcher d'entrer. Comment fe- 
rez-vous , me dit-il, quand il fera en- 
tré ? Je lui répondis » Monfieur 9 
lui donnerai une garde de cent koiX|« 
Tome IL \ ^ M 
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mes, comme vous en avez une^Sc ainfT 
' j^aurai toujours le tiefs des foldats en^ 
arraes. Je me mettrai en Haye quané-îL 
entrera^ & quand il fortira le tambour 
appellera ; mais il ne battra pas aux 
champs comme pour vous, attendu que- 
cela n'eft dû qu^aux Maréchaux de 
France 5. d'autant qu'ils font Généraux: 
nés y àhs qu'ils font créés Maréchaux^ 
Il aura auiu Capitaine y Lieutenant 6c 
£iiièigne comme vous en avçz. U me: 
dit de faire comme je l'entendrois 
màis qu^airuréroenr il gateroit touc 
lorfquMl feroit dans la Ville. Quand les. 
babitans , qui avoient demandé Mon-^ 
fîeur de Montbazon , fçur^nt qu'il re- 
yenoit» & qu'on cher choit un logis^ 
pour lui , pas un d'eux ne le voulut lo- 
ger. Je rencontrai les £chevinsy qui 
ïne dirent qu'ils ne pouvoient trouver 
de logis pour Monfieur de Montbazon.^ 
Je leur dis , que ne le logez-vous au. 
château. Nous y avons bien fongé ^ me 
répondirent - ils , mais nous n'avons 
point de meubles. J'en ai, leur^ dis-je 
& je lut- meublerai deux chambres fi. 
vous voulez.. Ils me prirent au mot^ 
& témoignèrent en être bien-aifes. La: 
.liérité eil q^oe j['en étois plus aife qu'eux^ 
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^'autant qu^écaot logé dans le château y ~: 
j'y mettrais une garde de cent hom'* ^ 
mes f ainfi j^écois makre da château 
& du Gouverneur de la Province. J'ap-- 
préhendois ce château i parce qu'il y 
avoir deux faufles portes , par où l'on 
pouvoit faire entrer des gecs. Mon- 
ikur de Montbaxon arriva dans le 
temps k plus froid qu'il eût fsiit de 
«Oute cette aimëe-là^itëteitaccompa- 

fné.de Monfieur Laiihiere Grimaut, je 
attendis au cbâtem^ ob il fut defcen-^ 
drCir II fe coucha dès auflî-tôt qu'il fut 
Arrivé, Monfieur le Maréchal d'£P 
crée le vint voir enfuite, &c ils s'entre-^ 
tinrent une demi^heure durant devant- 
fout le monde. Monfieur de Montba-^ 
2oa lui dit > ia!^ vérité eâ que vous n'ê^ 
tes p^s meilleur ferviteur du Roi que 
mol, maïs j'avotie que vous êtes pluft^ 
fin. Huit jours après Ton arrivée, il re-' 
$ut un^ ordre de' Sa Majeflé y qui lutf 
commandoit de fortir de SoiflTons , Se 
de s'en retourner à Rochefort# Ik re^ 
çût la kttre à deux heures après midi 
à avoir renvoyé fon caroiïe^ fes che-^- 
vaux à Paris ; c'eft pourquoi il me de-*- 
. nanda le mien f parce qu'il vouloir 
^ ]|^artir: fui? l'heure II s'étoit fait ann^r 
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cher ce jour -là une dent , & en avoÎE 
•le vifage fort enflé. Je lui dis» Mon- 
Heur 9 je ne puis vous prêter mon ca- 
Toife ni mes chevaiuc que pour demain» 
parce qu'ils fonc en ma maifon > à une 
Beue d'ici , oà je vais les envoyer qué- 
rir ; vous ne Cç^xxvkz aller à plus dV 
ne lieue 9 & demain ils vous mèneront 
à Nanteuil. Il me dit, ce qui me prelTe 
de partir 9 c'ell que la Religieufe ( il 
appelloit ainfi Madame fa femme) mM- 
crit que je recevrai une lettre du Roi » 
par laquelle il me mande que f aye à 
ibrtir de SoiiTons , mais que je n'en 
fafle rien, parce qu'elle m'en enverra 
une autre , par laquelle Sa Majeilé m'or- 
donnera de n'en pas fortir ; miais com«> 
me je n'ai jamais manqué d'obéïr aux 
ordre du Roi y fî-tôt que je les ai re- 
çûs, je ferois fâché que l'ordre de de- 
meurer m^arrivât auparavant que d^é- 
tre forti. S'il en vient un, je le ren* 
contrerai en chemin > & je revieadrai : 
je penfe que vous ne n^e refuferezpas les 
portes. Je lui êi% que non 5 jk qu'il fe* 
roit toujours le très-bien venu par tout 
où j'aurois du pouvoir* Il partk le 
lendemain dans mon carofTe, & s'en 

alla à Paris* PiQoSi^QX . Sanguia eut 
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auffi ordre de fortir de Soiflbns. ce ^ 
qu'il ^^S^i 

J'avois oublié de dire que j'allois 
tous les jours au château prendre i^or- 
dre de Monfieur de Montbazon , ôc 
qpi'il me prioit de lui lever la garde de 
fou logis , qu'il ne vouloit pas être 
;ardéi& que s'ilea avoic befoin,les 
labitans s'ofiroient pour cela» Je lui 
dis, Monfieur, les gens de guerre ne 
fouârënt point que les Gouverneurs ni 
les Généraux d^armées foient gardés 
par d'autres que par eux ,&cfi nous ne 
.vous gardions pas, vous ne comman- 
deriez point ; c'eil la marque du corn-* 
mandement. Mais , me dit - il , le Ma- 
réchal d'£il(ée ae commande pas ici^ ' 
& fi vous le gardez ; c'eft , Monfieur , 
lui répondis- je , parce qu'il efl Maré- 
chal de France , & partatrt Général 
Armée i &c Ton lui fait même une 
cérémonie plus qu'à vx>us, qui efi> 
qu'on bat au champs quand il entre , 
&fi3rt de fi^n logis. Monfieur le Ma* 
réchal d'Eftrée demeura feul Comman- 
dant dans la Province de Picardie &c 
de Soiflbns.- Il voulut aflîéger Coucy y 
& pour cet e&t il prit des hommes 
ponomaiidés du Kégimenc de Fif.d-r' 
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mont, & fon Régiment. Monfieuf rfè* 
* Manikan Gouvera^ur de la Fere , y fie 
mener deux pièces de canon qui-bacti-^ 
rent b Ville. Le fiége dura fept ou 
huit jours , dans lequel temps la Ville 
fut prife , &: la baâe--cour du Château r 
iequel eft plus fort du côté de cette 
baffe-cour que de pas un autre.- Mon-^ 
lieur de Montbazon fSf h Mendeur le • 
pue de Lorraine de vouloir fecourir 
Goucy* Il le ki accorda , & Monfieur 
le Comte de Ligneville y vint. Mon- 
fieur le Maréchal d'Eflrée étoitlors de 
retour à Soldons. Monfieur de Ligne-- 
ville encra par une fauife porte du^ Châ«^ 
teau^ tailla en pièces ce qui étoic dans- 
les tranchées de la baffe-cour ^ & après 
fk rendit martre de la Ville. Comme il 
eutfecouru le Château«5il dkàMon^ 
fîeur le Marquis de Cœuvres , Mon-- 
£eur f vous êtes Gouverneur de Laon r 
TOUS y retournerez avec les troupes- 
que vous y voudrez mener* Vous Mon-* 
fieur de Manikan , vous retournerez 4 
k Fere j & vous autres Meflieurs de 
Kedmoîit, qui êtes de la garnifbn dé 
Soiffons, vous y retournerez auiiî j 8£ 
pour voiis Monfîeur Hébert , vous de-^ 
Jfieurerez dans le Châteaa comme v ous^ 
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hifiez auparavant. ManiJcan dit , mes 
deux pièces de canon y que devien- 
dront-elles ? 11 fit promettre à Mon- 
fieur Hcbert- de les laiffer retirer de 
batterie le lendemain ou dès le même 
jour ^ fi PoH trouvoit des chevaux pour 
les mener à la Fere ; ce qui fut fait 
ainfi :.& pour la fureté de tous les traî- 
tés qu'ils avoient faits y Villars Capi- 
taine du Réginaent de Piedmont , fut: 
amené par Monfieur de Ligneville pour* 
otage. Nous perdîmes dans ce fiége-ià^ 
du feul Régiment de Piedmont , qua- 
rante - cinq foldats , Soret Capitaine r 
yn Lieutenant & un Enfeigne y furent 
bleffés. Stoup Capitaine des Gardes 
SuifTes rreçut une bleffure , de laquel- 
le il mourut. Au retour du Roi y Mon- ' 
fieur le Maréchal me fit aller à Coucy- 
de la part de Sa Majeflé pour traiter 
wec Monfieur Hébert pour fortir de 
cette place.^ Je fis Paccommodement y- 
ii en lortit moyennant cent cinquantie 
saille livres , dont fix - vingts mille lui 
âirent payées comptant > & trente mille 
à prendre fur les villages dépcndans da 
Gouvernement &c Sujets au guet de 

Coucy* 

Après le. fiége de Couc; „ je. fus^ à 
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Paris, le Régiment eue ordre de vc- 
* nir aux environs , & nous Anes en 
trois ou quatre qyarxiers, à Houda;^, 
à Montforc - PÂmaury & à Rauz(»y« 
Etant à Paris chez la Reine , Monfieur 
de Befànçon me tira à part ^ & me dit 
qu'il me vouioit parler. En lui deman- 
dant ce qu^il me vouioit dire 9 il \^ 
répondit qu'il vouioit: fçavoir (i je ne 
reconnoiiiois pas Mor^ieur le Duc 
d'Orléans pour le Lieutenant Général 
de TËtat 6c Couronne de Fraude. Je 
lui dis , que je fçavois bien qu'à la 
mort du'feu Roi foa frère, on lui avotf 
donné cette Charge , mais que fo^i 
mal étoit quil n^avoit pas fait laifcia^^ 
tion. Il la veut faire à préfent, me 
dit-il , &: j'ai ordre de vous demander 
fi vous & votre Régiment ne lui obéi- 
rez pas quand il vous commandera. 
Je lui repartis , que j 'a vois biens du dé- 
plaifir de lui dire , que puilqu'^il étoit 
brouillé avec la Reine , qui étoit Ré* 
gente , qu'aflurément nous ne lui obéi- 
rions point y à moins qu'elle ne nous 
' le commandât. Il me repartit que je ne 
pouvois pas refttfer d'obéir à uo llieii* 
tenant Général de PEtat & de la 
. , Couronne de France* Je lui dis que & 

Monfieur 
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Monfieur eut commandé dès le jour "' 
qu'il avoir été mis en charge, il n^y ^^S^i 
avoir pas de doute que moi, cous ceux, 
du Fvcgiment , & tous les autres vieux 
Corps 9 lui auroienc obéi très«-yoloii^ 
tiers , mais qu'à cette heure nous ne 
lui obéicoins pas. Il me répondit que 
tous les autres n'étoient pas de mon 
même avis. Je lui répartis que tous 
ceux de Piedm^ont en feroient^ & ne 
Jferoient fur ce fujet-ià , que ee que je, 
leur dirois» Tous vos Meures dé camp, 
dit-il , ne font pas de votre fen-, 
snent. Cela ne vous importe» lui dig^ 
je , mais vous trouveriez peu de Capi- 
taines dans les vieux Corps qui lui 
ycuillent obéïr. Il me répliqua que 
tous nos quartiers étoient fëparés ^ &c 
qu'ainfi je ne pouvois répondre que du 
xnien. Il y a longrtemp^ que j'ai préf^ 
vu cela , lui dis-je, Cétoit une chofe 
très^véritabie 5 ayant écrit à tous ceux 
qui commandoient dans leurs quar-^. 
tiers ^ que quelque ordre qui leur vint , 
s'il n'étoit figné de Monfieur Je Tel-r » 
lier, ou de quelque autre .Seerettiire- 
d'Etat , qu'ils ne Texécuraffent pas , 8ç' 
qu'ils n'obéiffent point. Vousfâclje^ 
îcz Mpnfieur Je Èuc d'QHpans , m% 
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" dit*iL, il vous fiera ûucer les fenêtre^. 
* du Luxendbwirg. Je lui rëpoaciisi^'ip^ 
j'en aurais le plaifir , & que Je me arouf 
verôis ciès k lendenain à fm levétu 
Je ue manquai pas d'y aller ; & ùrtot 
je fiis encre dans la,cfaambte de 
SonAlteiïe^ Monfiour s'en vinc à moi^ 
fia me diiànt : Commem: te portes*ca^ 
vieux diabjie f Je lui répondis ^ à^yot: 
«cre très-humble fervice ^^ iMlonfieur^ 
après quoi il s'appuya fpr mon bras^ 
ibrtit de ùl diànnxre^ ^ s!^ alla à 
.celle de Madame. Je m'arrêtai à lu 
paroe <^and il y eocia j . & .l'attendis. 
En fortant , il s'appuya encore fur ni)» 
j^as. Je luis dkssft ^lismiei&miKécde 
votre Altefle que je ne crpyois; quand 

Î> fuis encré 4ans ia cow du Luxemr 
)ourg y j'ai regardé la hauteur des fc* 
nacres; cela m'^ouvantoit dur ceicfue 
jn'avoit dit Monneur de Befençon , 1èr 
..quel m'ayant demandé fî fe ïm-490^ 
obéïrois fKis en qualité de Lieutenant 
^Général de l'Etat, je lui ayots i^QB<ki 
^cpie je n^avois pas vû faire à votre At- 
fieife Royiile cette char^e4à,< de «gilp 
Ççmois iqu-eUe Vwmt * eue ificoisfti^ 
XxcBt après la more du feu Roi ion âr^ 
^;,^iie^ elbl3eu(pns dèijbcQit^ 
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4e. te pas trouver mauvais h je ne lui 
-obéiffois |)as ^ que Son. Akeffe fça-^ 
'iirmt.bien ies obligations que j'avoi^ 
défunt Roi^ & la confiance qu'il a-^ 
vpitài inoi.; qu'il n'y iavoit pas .d'ap- 
. parence d'abandonner le Roi fon fils ^ 
^duquel j^etpis né fufet^ & a voii PJbiWr 
^eur d'être Lieutenant Colonel d'un 
«de &s d,eux }Ré£iniens$ qu'il ^lloit 
?qu'il fût pcrfuade., que ni moi ni pas 
4îns de Pdedfiiojit ^ ^e ^^cend^went ie 
.parti contre Sa Majefté , 6c que j'étois 
jaâkrésqu'il en trouyeroit fori: peu dans 
Jes autres Régirnens qui le voululfenc 
£dk^» Il me dit 9 quand on m^a parié 
lÂes vieux Régirnens, j'ai toujours dit 
fCju'il y en aurpit peu qui quittei^oient^ 
;Jj&l«ti repartis que Son AlteiTe pouvoic 
^tre aflurée , que contre tout ^m;rc guç 
iev^0i, & la Heine Régente , il n'y 
jurait pa^ uu ieul iioai.inç des vku^ 
JKiégiméns qui né ia fçrvit de ^rt Jbos 
^eeur» JJ me iicrhonneur de me fér 
^piOnâre qa'il trreyok ce qqe |e Jui àU 
|qis> Je.k fiippliai très -hun^emenc 
Ji^ n'êtte, point fâché fi Aous dlemeu^ 
4tiPfl5 ^daos notre dev.oif j&n fervanjc .iç 
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Roi. Il me die qu^il ne le tfouvoiî: pa? 
* mauvais'; & qu'il en éiolt bien aife^ Jç 
retournai au Louvre , oîi je trouva^ 
Monfieur de Befànçon ^ à qui je r^-t 
contai Tentretien que j'avois eu avec 
Monfieun Huit jours après la Rçinç 
apprit ce que j'avois dit à Monfieur le. 
Duc d'^Orleans ; elle fit commander ^ 
tous le$ Officiers des vieux Régiment 
^ui étoient à Paris , Lieutenans-Colo- 
tiels ou Capitaines , qu'ils fe rendiflenç^ 
le Jeudy à trois heures après midi ai) 
Palais Cardinal , oà la Reide logediç 
en ce tems-là* Nous nous y trpijivâ- 
fties , & ie me vis là le premiër Lieute- 
nant- Colooel, d'autant que celui de.Pir 
cardie n'y ëtoît pas , & que Pièdmon^* 
avoic le femeftre au-deflus des autres^ 
Monfieur de ManiKan nous vint rece- 
voir au pied des dégrés du Palais , ^ 
nous conduifit en haut » où Monfieuv 
de Guitault, Capitaine des Gardes dç 
ia Reine , nous reçut fur le perron dû 
grand efcalier^ avant que d'entrer dans 
lafalie des gardes, &c nous mena dani 
la chambre de la Reine , où elle étoit 
afiife fiir un fauteuil ^ & le Roi avçc^ 
elle. La Reine fe leva quand nous eh«« 
fr^n^es 5 ôç nous étant approchas id'^lt 
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fe 9 ûous dit qu^elle fçàvoic âvec quelle ""TZ 

afFedion nous fervions le Iftoi , que ^ 
nous avions été fort fermes à réfifter à 
tqus ceux qui nous avoient voulu tî- 
f er de fon fervice ; & me dit à moi 2 
Puyfegur , je fçai tout ce que vous a-* 
vez dit à Monîieur le Duc d'Orleansi 
Ce que j*ai à vous dire ^ efl que je vous 
prie, & tous vous autres Officiers des 
vieux Régimens , de continuer k bien 
fervir le Roi. Je vous promets , ( en 
mettant la main fur la tête du Roi) qui 
étoit entre fes janibes, que je le nour-» 
rirai d^une façon , que quand il fera v 
grand , il reconnokra vos fervices. 
Préfentement les afi&ires: ne font pas 
en état de vous donner de grandes ré- ^1^ 
èompénfes V vous voyez prefque tout 
le Royaume révolté, & nous n'en pou-* 
. vons fortir que par les fervices , que 

Î*e fuis affuré que vous rendrez au Roi^ 
e vous prie encore m coup de les 
continuer. Je lui répondis , Madame , 
Votre Majeilé fe peut aflurer que pas 
un des vieux Régimens ne manquera 
de iervir le Roi comme il doit ; nous 
aurons patience que les afi&ires foienc 
en un autre état qu'elles ne font, pouf 

0jn;eq4^ iès bienfaits» Ce n^eft pas tanç 

Niij 
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^ ^ çblige à demeure]^ à fOE*^ fevvice , c|iiet 
rhonneur que nous recevons d'être^ 
nés fes fiijets ^ & d'être. Officiers daa^ 
les vieux Gorps ; .après quoi nous nousb 
Ktirâme^. Fi>uillac> Capitaine de Fi^ 
cardie ^ écoit à ma main gauche. Hui£ 
jbiif» après on dan&« ua baliee 3 
quand on Peut danfé trois ou quatre* 
foi$ , tant pour k Cour que pour d'ai^ 
très 5 Monfieur le Cardinal fit averti* 
tous les Capitaines d'infentexie qui 
toient à Paris , de fe trouver un cef* 
lain Dimanche au Palais Royal f 
Ton danferoit le ballet feulement pouf' j 
eux ^ & que nous y encrerions { 
^ peine* 

Dans le temps que Monfieur de Ne* [ 
nours^ pefiàr la Seine itir le pooti .di: j 
Mantes ^ le .Régiment de Picdmont 
étoit en garmfcm: à Soificm^i Mûih^ j 
fietir le Marquis de la Baulaye fe déta«r 
cba avec quelques tfOBffea'.ae Vûméù' j 
des ennemis y qui étoient du côté dé* 
Ghauny y & vint atik portes de SoiPf 
fops jufques à faine Medard |. o£i il 
pouiTa quelques bourgeois qui étoiens. 
îbrtis, & leur crioit de jetter Mon-*^ 
k Maréchal d'£ilrée ^ar^defio» 
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î^j^ murailles , & de lui ouvrir les por- 
tè5.<II ne fut point obéi, H fe retira à * * 
l'armée qui étoit à Chauny,. où Mon- 
fieur d^Èlbâeuf s'était jetté wet douze ; > 
çens^ chevaux. Deux jours auparavant 
(Juç lés ennemis y arrivaient , ilm'a-^ 
yjoit envoyé un de fes Gardes , & m^Hr 
vpit même écrit une lettré y par lé^' 
ûuelle il .me prioit de Palier trouver f 
ÎNoyoh , & m'cit preiToit fort. Je vodh 
lois bien y aller ; mais comme j'écoisr' 
4n garnifon dans à>iilbns f & que Moa.-^ 
Ileur le Maréchal d'Eftrée y comman-' 
.doiç^: je n'y pouvoîs aller £ins £6p 
congé , qui oien loin de me le donnery 
sie défendit d'y aller. Avant que Moq«' 
fieur d'^Elbœuf encrât dans Cliauny,' 
Jdonfîeur le Maréchal d'EÛrée y avoic' 
énvoyé deux cens hommes du Régi- 
ment de Piedmont-^^qui furentfaits pri« 
fonniers de gueiire , auflî-bieri que tou-* 
1^^ 1^ cavalerie que Mondeur d'£lbœuf 
y avôit fait entrer par Pairîs de Mon- 
teur de ManiKan, qui s'y jetta aufIi->* 
^Éien que lui ; mais par h eapitulatioti^ 
.qu'ils firent^ pas un des O^îciers.G^ 
iieràux oe fut fait prifonniér de guét^' 
^re ni démonté ; ôc li les ennemis euï^ 
lent été à la Fere ^ ayt lieu^ d'aller 

N'iiij. 
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ils l'auroienc facilement^ pri^ 



- LWmëe des Princes qui fe retiroit 



d'auprès de Villeneuve , après que cet- 
.le de Monfieur de Turenne fe Fût re- 
.tifée vers Crefpy , & de-là à Compie- 

tne^ paifa à la Ferté-Milon , & de-là 
Hartenne , diiiant d'une lieue 6c do^ 
.mie de Solfions , &s'en alla vers Bray- - 
se & Neuf-ChafteL Si elle fut venue 
àSoiflbns, elle Paurolipris avec Morn 
iieur k Maréchal d'Eûrée & le Régi-* 
ment de Piedmont , parce qu'il n'y 
avjoit point de vivres dedans 9 à cauie • 
que les bourgeois ne font jamais 4^ 
.prQvifions de farines , & que les mou- 
lins font hors de la Ville , dans laquel- 
le il n'y en a qu'un , qui ne fçauroit 
moudre un muid & demi de bled psr 
jour. 11 n'y avoit point de munitions. . 
de guerre 9 m pas un canon monté» 
Monfieur le Maréchal d'Eftrée dépê* 
cha un courier à Monfieur de Turen^ 
ne qui étoit à Compiegne, pour avoir 
des troupes. Il lui envoya le RégN 
ment d'Herbouville 5 & lui manda qu'il 
£c du mieux qu'il lui feroit podible ; 
.fequefi l'on Tafliegeoit, il ne le pour-; 
jrok fécourir qu'à grand peine. Comi 
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he les ennemis eurent pafflTé la rivière , f 
d'Aifne , le Maréchal d'Eftrée apprë- ^^^^^ 
lienda qu^on n'ailiégeât Laon , & me 
commanda de m^aller jettcr dedans a^ 
vec le Régiment de PiednriOnt. Je par- 
tis le foir à fix heures , & palTai la ri- 
vière de Letteau pont à Courfon pour 
iD^acheminer de là à Mons ên Lâon- 
nois , . laiiiant le grand chemin > dans 
Jequél je craîgnois que Ton ne mVuft 
xireffé quelque embufcade. J'^envoyai 
tan fergcnt avec vingt hommes & tréik 
tambours , qpi battoient l'un après 
Tautrc , & qui marchèrent ju(qûes pài^ 
'delà le Fruty ; & pour lors ils ceire- 
rent de battre , & le jef terent dans la 
'Vallée, pour joindre le Régiment qui 
paflbit à Anify. Arrivant à Laton y Se 
'étznt fur le haut de la rïiontagne ^ je 
vis les feux du camp des ennemis » & 
fis battre les tambours. Ceux de Laoû 
faifoient il mauvaife garde » que per« 
fonne ne demandoit qui va là. Je fis 
une partie du tour de la Ville. En mar-« 
chant du côté de PAbbaye de Saint 
^Vincent, un liommé des Meftiiges^ 
-qui a voit été Major de Vidame , o\> 
vrit la fenêtre de fon logis , qui regar- 
^oit dtt câté oà nous cneiBaiôfiSr J{ 
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me demanda , quels tambouc^ fo,nt-^c# 
' là qot bMteat i J« lai 4i$ >c'^|{ 
le Régiment de Piedmont 5 que Mont 
fieur le Maréchal à%&iéf m^^^W^ 
.commandé de faire entrer dans Laon , 
mînte que ks ennemis ne l^affîege»i^ 
lent ; & que je le priais d'en avertir 
. jyioioiîeUr de Malhortye y Lieute;na Aijciç 
Roi, & le Prévôt de la ville. Ce dernier' 
mwi mifli^tôc deiTus les re^iparts patr- 
ie* âPmoi me dit que fi je vôuloig 
.entrer avec une partie des Ûi&ciej:$j 
me laiflèroitr^en^er ; mais que pot) tir 
Jlegiimexit , il n-'entreroit pas qu'il l Oç 
^ }Oiin II Si entrer déùit OHiQkfs^ 
j3our travailler aux Ipgemens ^ & pour* 
iiâtis ^re apprêter^ à manger kh 
1^. Le jour étant vçn^ 1 on noujS oa«' 
.Vrit kr porœ ,^48c«ncNls tml^S::éirji9' 
la ville. Je mis le Régiment en bat^il-^ 
le devantr ÏEvèeké i ôk ésm^9ppkéh 
iienlion' ou j'étois que les ennen^iç ^n^ 
^vin0ent à Laon r je fis prpmpteiiieas 
4éjeûner un tambour., auquel je dpii- 
':liai. jinj.pafleport pour; îb^çc jfarwee* 
;des ennenotis réclan^er Hx; fpldatç dé* 
^i^àmontsi que. j« ..4j^Pis.4KPVriieï^ 
en noie jettant dans Laon , trpis fol^- 
|^ts4-H€r.bauyiij[e ciiiq^ ou. ÛJ^Sttifc' 
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ffs & deux cavaliers. Quand le ta®^ 
Haur arriva 5 k Gonfeil de guerre é-'* 
toit afïeûiblé*^ Mocfieur k Prince ks 
Vorfoic faire venir à Laon, maft lés 
£fjpagnols û'en avoient pas eiivie ; o^n 
leur meft» ce t^mËoan Afoririiéut le* 
ï^rince dit qu'ille connôîtroit bien ; ôc- 
ii-tôt qu^ii f il4it qo'iiéfoit 

iment de Fiedneiôn^.Moniieur, lai^ 
dit le tiàmhbnri je vîeftô {teuf Téclsk 
mer des foldats de Piedmont , du Kér 
giment d^Herbeuville ^ & des Suiâé^^^ 
qu'on croit avoir été pris cette nuit 
par votre armée 6fl vefiatit à Eàoi^'^ 
e^efl Monfieur de Puyfegur , notrfe* 
-SiieutenaDt-Colofiel , <]tii 'éoâufiiandoiiï: 
ces gens- là , & qui m'a donné cè pafV 
^épùttqvÀ Qà ^crît & ûghé4e h miàû^- 
^ildnfieur k Prince k lut, &dit qu^l^ 
^ôit vrai <|ii^il étoitiii^né dé m m^ià^ 
iLà-delTus les ennemis réfolurênt dè' 
|>àrtir^. & d'aller aâiégei^ KheteL lis y- 
allèrent , & le prirent. Monfîeur le- 
P^nce mit Pêrfaû pour y contittander^ 1^ 
:ivec foii RégitiMfif & ie^ Cravates. lU 
prit auffi Ghâtéau-Porcien 5 oùrii loîc^ 
tâu BuiiTûik ; éfifittte tt- voulut prédit/ 
ks quartiers d^hyver en Lorraine, maîs^ 
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Roi y qui reprirent Bat; & higny* ' " 
• Notre iàrmée- rèyînt affieger Châ^ 
. teau-Çortien j le Rëgîment de Pied^* 
mont avoit en ordre d^y venir y & é- 
toit la nuit en garde à la tranchée. II y 
avoit déjà dçux jours que la place C6« 
noit , & Von avoit commencé une mif* 
ne du côfé de la Ville pour aller fous^ 
Jé château. La vérité eft qu'on avoît^ 
.fedt unç galerie de trois toifes & de-*;* , 
. mie , & fort bàflfe* Je fis feîire là tha-i ! 
.made le matin , pour demander à par^^ \ 
1er à Monfieur le Gouverneur , & fça- 
, voir de lui s'il ne vouloit pas l^^ren- 
. dre« li avoit dans là place énvirétj ttd^ . 
cens Walons , Ôc deux jcens François*; 
Xa cliamade étant battue Monfièpr' i 
,du BuiiTon me vii)t parler». Je. li^ d)9 ^ 
.<]i}e Monfieur d^Aumont 9 qmcommah-{|^ 
^dpit la tranchée, fçachant qu'il ^toîc^, 
parent de Madame (à femfl^&v ét6ic"} | 
pien-aife de ne le pas pprdre , & ,que 
.)es mines étoient i^tei^, & qu'au plus; 
card on les feroit jouer le foir. Il me , 
répondit qu'il n'apprébendoit jias ce;-. * 
;1a, & que les mines ne pouvoient pas * 
être fi-tot prêtes. Je lui, dis qu'il n'a-^' 
voit qu'à envoyer un ou deux Officiers 
^ la garnifoa , qu'où les £eroic eucrei; 
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Hans ies miaés ^ &.tju'iis lui en diroient j g Ç-^': 

deux, qui ét6ient4è grands. hommes j 
.& cQm.me.Ia mipe éjtQij; ibrt bafle, jJs; * 
crurent avoir long-tems marché > parîf. ' 
.ce qu'il falloit le tramer. Ils relortir 
rent , & forejit trouver Alonfieur du. 
BuifTon ^ qui dit ^u'il fe rci^idrçit, 
condition qu^on lui 'pérjooiît d'envoyer * 
avertir Monfièur le Prince, que s'il ne 
le venoic fèeourir dans de.uxfois vingt** 
quatre heures, il rendroitia place:. 
Monfieur d^Eibeuf qui commandoit,» 
àu côté de notre attaque, me dépêcha 
vers Monfieur le Cardinal v pour que 
|e ^uffe de lui s'il vouloir accepter - 
/cette condition. J'y fus, & il inédit, 
jque? lïon', qùMi fes feroil (auter dès 
le lendemain matin au plus tard, Lor^ 
^que je lui |iarlàî , c'étoit à huit heures ^ 
Je lui dis , Monfieur ^ par les mines . 
€fùe vous fiutes , vous né les fçauries . 
•faire fauter de plus de fix femaines d'i- 
ci; Il tnè répondit ^ Pourquoi dites- 
vous cela ? r Abbé de Drouet , qui en 
vient» dit qu'aiTurëment elles font fous 
la muraille du château. Je lui répartis, 
Monfieur ; le château eA redulé fiir là 
^uteur de près de cent pas , du fôt^' 
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dcoic,pliàs de /:ent toifcs de galerib. 
:pour aller jufques fous 1» murame 
château , qui eft^haa fur de la pierre; 
de que quand vous pou0e9 uQetpîie 
dan5 terre^^^fiela ne revient pa$ en haiçt. 
à lin demi pied. Vous e» j»rep ce ^ji'it 
.yçj^ plaijra^ Il ne fe voulut point ren>^ 
àr^ à j»es raifpns^ le f<w,à hiât. 
heures il envoya un Garde à MojDileut 
^d^Elbe^f , a vei: uû .bilkt , portant qu- y»^ 
.m'y fît aller ; mais que je fiflfe en fortç 
.qi^e'iea.da\^eihejAres qui .etoiestfAik 
iëes^ fuîfent précomptées dans le tejnos: 
,4qi^'U dema^doij: 4e, denix fqis KÎngt^^ 
uquatre heures ; & (^u,€ fi je»epauYOi*; 
p^LS les fîjire venir a pe iwiut-Jàji^ que. 
je leur accordalfe .le* iguapante iiyi^ 
:bew¥€5*Je fuseau ^çliâf eau ^. je, disputai; 
long-'ieipps ^ àonze hfiïBces y mm 
liîeïi pus pas vi&pâr 4i^out , je Lçur ac-, 
^rdai «tout le temps ^«i^ils avQieBK 
m^ndé pour averdr ^^Qn^içi^' ^P^^ 

^ & qu'ils fG.rdi!(Heiii: 
hg^^igps j fer oient conduits . à VMi\ 

^içeeteù jétaô: So&4«l^ed€^ '^vt/^ 
«l?e çjacorrÇ^ddaiis 1^ çîtpit^JatiQn ^ que 
j^\ie^ue,fçGQijirs quiieiir pû&v40K.daaj^ 
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jmoins que Pan-nee ne fut cha{|ee ^ &^ 
,^iigée de paiTer la liykre.^ la^îre cai*^ 
pitulation tiendroit ; &que dé plus , 
Itemlant toiit le temps qu^on fe bafe-^ 
trok, ils ne pourroient faire aucun aéle 
d%oflilité far les troupes du Rai , ni 
<fe fervir de canon ni de moufquets. La 
j^adibn pourquoi je4aettois<ceite.clw(e 
àmi la capitulation , eft que Château- 
Portten ^toit iùr m haut du côté que 
4cs 'ennemis le pouvoient iecoarir 9 iS£ 
)mt mas ne pouvions jamais mieuie 
M»ss mettre en batsâtte <}Ue fur cette 
jk8ut€ur-là^ qui n^e& qu'à trois cens 
pa» de k place ; & teUMaent avantar 
^eufe jpux ceux ;qui y ^nt pc^és j 
qu^mnoame qui en auroit fix mifie eti 
iataille en ce iieu4à , ^ pourroit 
isendrà aîTément èùasae miUe. Je poro^ 
capitulation À iVIondeur le Cardinsd 
pme- 1» feire figner, il . me demandil 
pourqHoi j'y ayois .çdis cette claufe. Je 
jkii réppndk 5 parce que cela ëtoit a^ 
avantageux ; & qu'étant poftés là , les 
;eimemîs ne nous en pourroieAt* chair 
1er. Le frère de du BuilTon , partit du 
jM^p avec itt Trompette de Monfieur 
^'jËlbeuf ^u.i le jp^eoa à l'arçoée^ quji 
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n'etoic poflée qu'à trois lieues de là. Il 
^' la trouva rangée en bataille hors du 
quartier , pour venir fecourir Château^ 
rortien. Monfîeur le Prince le voyant, 
lui dit : la place eft-elle rendue , qite 
je vous vois ici ? Monfieur , lui répon-p 
dit-il ^ elle a ^^apitulé^ mais elle a deux 
fois vingt-quatre heures de temps pour 
attendre à]x fecours. Monfieur le Prin^ 
ce réparpt , il ne nous en &ut pas tant, 
©ous y ali.Qns. marcher, Avez-vous vo-^ 
tre capitulajtioo f Oui » Monfieur, ditr 
il , nous l'avonç , & la lui m.ontra» 
Monfieur le Prince la lut ; & comme 
il vit cette claufe ^ de ne faire aucun 
dâe d'hoiiilité pendant les deux fois: 
vingt-quatre heures ; N'appellez-vouç 
pas ceU être bien rçndu> que d'avjoir 
pïi$ cette ,claufe-Ià ; cela m'ôte le 
mpycA de vous pouvoir fecourir, parce, 
que l'armée fe mettra en bataille tout 
^upr^ du château, & nous ne la.pour-* 
rons pas chafler de là. Qui eft celui 
qui a fait la capiculation f Q'eA Mon^*. 
fleur de Puyfegur, Cet homme-là , dit 
Mo;)fieur le Prippe , en fe fâchant , eft 
plus habile que vous & qije votre frer. 
re. AUez 9 fortëz de devanj: moi , que • 
1^ ne vous voye janiais pi vous ni vo-?. 

0 
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ïxt frère. Moofîeur ie Princé partit 

avec Parmée , & au lieu de venir à 
Châteati'-Portiea 9 * il s'en, retourna du 
côte de Flandres. Ce jour -là notre 
<(rmée , qui avoit ,eu avis que les en-* 
remis vouloient marcher pour venir 
jfecourir la place j fe difpofa de fe met- * 
'tre en» bataille ; & depuis neuf heures- 
dû matia jufouesà trois heures après 
^idi y elle ne ht que rôder fans s'y pour- 
voir jamais mettre, quoicjue je leur 
criafle , que le pofte le plus avantageux 
^toit Je fe camper auprès du château-» 
^ que le château ne tireroit pas (xxr 
^cux. Ils ne s'y voulurent pas mettre y 
^c^eff pourquoi ib ne pûrent trouver 
.pas un lieu, où les epnemis n'eufîent 
^ eù en venant toutes Ie$ hauteurs pour 
^eux^ Dieu permit néanmoins qu'ils s'en» 
^retournèrent, fans quoi ils nous âu^ 
roient fait fans doute beaucoup de pei-^ 
lie , quoique foa Eminence fut préfente^ 
difant q^'il ne.fe mêloit point de com^ 
jRoander mais il faifoic feulement le: 
, Maréchal des logis à la queue d'une 
'de fes compagnies de cavalerie di-^ 
foit toujours : fore , fare. Après ce h y 
ils- eurent nouvelles que. les ennemie 
s'en alloient en Flandres^ & nostrou*^ 
Tome II. Q 



S)es retournèrent dans leur quartier. Tuàr 
endemain k place ^endky & ils Cu-^ 
rent conduits à rarméè fuivant leur ca^ 
pitulation. Do Buiiflbn fe retira aj^ês ^/ 
afoir conduit fes troupes*- • - 
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, T ^Année (uivante, les armées dè' 
n^X^* MèlfîcofsdeTiireftne &dèlîFiBf^ 
té'> vinrent à Rhetel pour Paflîéger^; 
& la^ nuit d'àprès ^a'on y fut arrivé^* 
îe leur propofai d'en faire attaquer lés ^ 
ëehcH^^ Us eh fiireliit d^abûrd quelque ' 
difficulté , alléguant, que cela n'étoic: 
ffa^â-aifé que je le croydis; c(ûevc:ès* 
dehors étoienc des terrafles fort éîe— 
• vées , & qu'oa âVoit peine à y mon- 
ter. Je leur dis que cette élevation-là 
nous étoit plus> avantageofe pour Tac-^ 
laquer ; que quand on en feroît appro- 
ché,, il» ne. pourroient tirer fur ^er— 
fonne , d'autant qu'elles n'étoient ^as-^ 
faites en glacis ; . & que pour lés dé** 
fendre , il falldit qu^îls fe mbntraffeiit 
& que ceux d^en bàs ks^pouvqît ti- 
fer ; ce qui tes fit réfoudrfe deier ittit^ 
quer.. Monfieur de Turenne détacha^ 
ttillé aOufquetaire»^ de fotï ihaée ^ 
outre ceux de là garde de la iranchce.. 

JtiojQfki^ de kfert^en voulut fatee 



âutapr. Je le pxiai de me laiflf^r fairç JTTt* 
eettef attaque avec ler B,égifi9i«At de ^ 
'^iediiipnt ^ qui devoit entrer en garde 
îçetté nuit-là : il avok peine à me Ta^* 
corder. A la fin il me le permit. Nous 
allâmes entrer en garde nous atca<« 
Muâmes ces dehors. Dans celui que- 
Pi^dmont attaqua » il y a voit <:ent cin^^ 
quante Hommes de rérfan que nous- 
forçâmes, & nous logeâmes dans le 
ftaut dubaftion. Ceux de Tattaque de' 
gonfleur de Turenne ne purent pas^ 
emporter leur baftion fi-tôtS ils fe vin-* 
]renî;^ettre de notre côté, & ailerent- 
Jiilè long de la berBie àt leur attaque , oà^ 
.lis Jfe^ logèrent aufli. Nous mîmes de- 
ipîôtrecôté deux pièces- de caiicfn en^ 
bapterie , & le matin on les' tira , fie- 
4'on envoya (bmmer Monfieuf de Per- 
fàj} de fe rendre.- Il ne le voulut pas^ 
laîret 'Le lendemain il fit fortir le Lieur^ 
.tenant-Colonel de Ion Régiment , pour' 
Heçnànder^ compoiition; J^opiniâtrai^ 
' 'fort pour le faire prifonnier de guerre ^-^ 
loi ôc tQUtesr fes troupes ;* difanD que^ 
.efétoit beaucoup faire que de prendre- 
]kl Régifloent des Cravates^ prilbnnier' 
iîe guerre, & les démonter - que cela* 

pott^ ^naeroit ]^hx^ de reposa duf ^ 
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——la campagne. Conurie Monlieur de ^sr 
^f ^^Ferté vit que je le preflbis , il me^îc. 
que j a vois r^iiun >.^qife l'on, les pGga)>^ 
roît bie» faire prifonniers de guerre 
mais qu'il le falloit confidérer comme 
neveu- du Collège , voulant dire qu'il 
écoit neveu de Mondeur Le Maréchal 
de PHôpital ; & de plus > me dit-iU^il 
eft des ainis de Monfieur de Turenne/- 
& le mien.' Je lui répliquai y Monfîeur 5 
commandant. les troupes du Koiy cam^- 
me vous faites vous ne devez conll- 
derer ni ami ni neveu du Collège. JI§r 
le i^iOfe^ent fortir avec armsis & b^ga^i 
ges , tout de même quç s'il, eut été daus^- 
une bonne place. ; ; . . 

Enfuite l'armée vint vers la Char-^' 
sreufe du Val faint Pierre , oh le Roi 
la vînt voir, & la fît auflî-tôc repar- 
tir pour aller.a Kibiemont j oà.^Ma.^;. 
jefte Ce logea. L'armée de Monfieus , 
de Turenne^étoit dans un petit village 
tout auprès, êc Ton camp s'étendoic 
jufques à Riblemont. D avoic laifl'é 
Origny pour le logement de Monfieur 
de la Ferté , qui faifoit.l'ar^içre-gar-;' 
de. Ce Général ayant beaucoup de 
confidération pour Madame d'Origny | 
?^ iogj^f X c[uoiqu'il fut fort tara 
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Cery-Maiziercs , qui efi à un quart de ^ 
lieue par de-là Riblemont. Le jour 
près que nous fumes arrivés , j'allai 
au lever c|e Monfieur de Ja Ferté, qui 
me dit qu'on lui venoit d'apporter une 
Lettre du Roi pour recevoir un Lieu- 
tenant- General dans fon armée qui fe 
Dommoit fainte Maure. Je lui dis « 
MonSenr , cela eft étrange , qu'on n^en ' 
prenne point dans l'infanterie ; pour-- 
quoi ne pas prendre Monfieur le Com- 
te d'Eflrée , qui a été Meflre de Camp 
à^ùk vifeux Régiment: , & qui eft pré- 
fentement Maréchal de Camp ?Le feu 
Rô^lâ'^^ li'ufoit pas de même , iipra- 
noit des Maréchaux de Camp , & des 
Officiers d'armée dans les vieux Ré- 
gimens. Je lui dis de plus , que fi Je 
Roi édoutoic les gens , en vérité je 
lui eh parlerois. Il me dit que je fe- 
rois! iorc bien> & qu'il me le cenfeil*- 
îoic. Je lui répondis que je m'en al^ 
lois fça voir de ce pas fi Je. Roi étoic 
levé , &'que je lui parlerois fi je pou^ 
vois. Quand j'y arrivai , il ne l'éroit 
pas eftcotô-; & comme jTattendois qu'il 
ie fût , - Monfieur de la Ferté monta à 
cheval & arriva quafi au(Ii-tôt que 
fooLà Riblemont» Jl alla chez Mofi^ 
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terie eft en rumeur de ce que vaus iié 
l^renez' point d'Officiers- Généraux 
parmi eux* Us difent qi;ie s'il y a quçlr'. 
que occafion dangereufe, ce font eui- 
i)ui l!eiruyenc # & qu'on ne leur do ope 
aucune charge honorable; & que fi- 
Fon prend un Lieutenant^General^ oa* 
le prend toujours dans la cavalerie-^" 
q^e le feu'Roi ne faifoit pas de mê- 
me , &: qu'il les prenoit dans Finfan-^ 
mie. Hé y dit-il , qiji efl^ce ^^^i-r^È- 
•cela f • Ceft Puyfegur , il "eft , m^«^; 
venu ici pour en parler au Roh lï 
(dit auifi^tôe' à Monfieur de la- Fcrté 
qu'il allât me chercher chez le Roi 
éc me faire défenfes d^en parii^r, âi 
jRîlajefté mais, bien de le venir trp^çi- 
ver* MoaTieur de la Fèité viftC^c$(^z^^^ 
Roi, & me dit, notre honame a.pei^r.- 
Je lui demandai qaVf Le CacdinsS ^ > 
dit-il^' va- t-en le trouver , il te dem^- 
ide. Je.fus^rhez'lui» j^entr.9i dans^I^an*^ 
lî-chambre , on avoir rais une tapifle-- 
rie en cloifon-^ . qui ^ifoit u|iie, {epa-- 
ration de la moitié de la chambre ; & 
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IL . J'ouvris la tapiflerîé i /èc knitix^ 
dahs fàdiaibfire» (»à it ti'y av6itMqtte> 
Monfieur le Tellicr .avec lui. 11 me^' 
dit : Puyfégar , je wèni'd^appreitdre' 
gar Monfieur de la Ferté qije vous- 
inèttié^ Farmée en f uiàëur ^ pf-enâs; 
garde à ce que vous faites , le Koi eft- 
Ici préféiit> & je fçais bieti xp^ voiïs 
aévez du crédit dans Parmée. Je lui* 
dis , vous me fufprenes bieft dé me pai^-- 
iër de la forte , je ne fuis pas homme 
/ à^mëttite une armée en ruineur , foit> 
';t|ûé le Roi foit préfent , ou qu'il fi^y 
• ^it paç.'Ileil vrai que j'y ai quelque- 
- èredit , 8c il a bien fervi au Roi , de ée* 
que jV eô avoiss J^ l^ai vue révoltée' 
^ U)Us le tdmmaftidetftefit de Monfieur/ 
Aurtiont , &qui ne vouloir point al- 
^ lèi» cfl Fhiwirt^ mais fe jaindré évto 
>'cên3t de Paris y & obliger le Roi à lui^ 
' 'payeir tim$ kà arrérages qui lui p^- 
' voient être dus ^ ftar. le. pjed de dix 
' nidiitres« Je leur dis que je m voulais' 
pas être de ce parti-là , &: que je leur^ 
"^'lô^ifêilldis de ne rît» fki decé qti'ilsv 
".^me propofôient , qu'ail falloir fervir le^ 
Hoi ) qué tous y étiodfi obligés par 'lai^ 
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^ficiers dans de^ J^^e^^J^egi^^^^ poiff 
; qui lé feu Roi avait eu taT>t d'e^ftiiTie 
tanc d'an>iu€ ; & qui avoir .ti%E^.,^e 
' 'cphfiahce en nous , qu'ail dit ça, rap^ 
" rànt qu'ail fç^vojt bien, que ies ..y,fç^x 
' 'Aégimçns . ne manqueroient . îamîïis* 
'*Vd>ffl>aion â« dàéïiîé po^rXaafils^ 
Ils me. prapolerçnt- d'aller, -ppenafe 
• Compiegnç & de demeurer,. ,^y|;C 
" l^s troupes jufqu^à ce qu'on 
"^cut fatisfaif , me difant qu^'iis vauleiçpt 
que je fixflfe Igur General. Je^jeufjfi^- 
^ pondis j. quç je. ne vQulois pas pn^eirv- 
yloi' pareil à -, .çelîui4à> que je . vpyl^is 
marcher en Flandres , puifque.le jRpi 
^ k 0iT)roMjioit » qu^enfuite 4,9 fis .m<if- 
; cher le Régiment de Piedinont , & 
.,qu'aiuïïi-t.ôt îQute l'armée fiuxji;^ .pe 
^ qui, efl bien éloigné delà faire reyc^- 

; èer. Lp (eryÎGe. que j'airendif ^i^- 
^^Ite rencontré , je ne Pai rèhdu 'que po^r 
^ la feule confidérî^tion da Roi 5 fi^JX 
poUït pour ijd'autre. Mon intention n'a^ 
point été en cela de .vou^ oblige Fj^c 
- fois au* Roi auffi bien que vous : Youb^ 
; êtes véritablement daas;iai -^lus^^aii^e 
charge , ' mais Je . plus graî(a Éorn^ir 



que vous ayq2,.«c'eii: .d'être au R<^^, 
' $2iE bien aae mmH IL me . rj^pondu: 

agpeilani:; 
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;appellanc Monfîeor le Tellier^ & lui 
àk : Voyw , voyez le Tellie]-^ dimmé ^- 
il parle à moi ; & mettant le îloigc à 
fon front: Moi qui l^ai toujours eu là 
( il vouloir dire dans fa tête } je fon^ 

feois à faire quelque chofe pour luî« 
e lui répartis, Monfîeur, fi je fuis 
dans votre tête , ^ que vous ayez fon- 
gé à fairè quelque chofe pour moi , ' 
cela ne m'a. point encore paru , & je 
lîé'^veux avoir obligation qu'au Roi 
feuL Tant que vous ferez bien avec Sa 
Majefié , & que vous me commande- 
rez <5^uelque chofe pour fon fervice,;je 
vOàst obéirai. Là-deiTus le Roi enâra 
dans ia chambre. Il lui dit en entrant > 
Sire , voilà Puyfegur , on ne peut plas 
dire autrement qu^il ne foit un brave 
liomme » un homme fort entendu , & 
qui a^ grand crédit à l'armée. Je . ne 
doute pas qu'il ne foit fore (èrviteur 
de Votre Majéfté , mais il m'a parlé 
un peu hautement. Je iortis de la cham* 
bre , & defccndis en bas. Ceux qui é- 
toient dans Tanti-chambre » qui n'^ea 
étoit féparée que par la tapiffërie , a- 
voienç oui tout ce démêié ^ & Ta voient 
été rappôftOT à Meflîeurs les Maré* 
chaux ^d'Aumgnt & d'Albret , ^ ôc à 
Tome IL F 



i6t 2 ^^"^^^ ddfPaiiuaiii ^i^oi^mêi fam^ 
-*vai dans 1» rue, ,vis4-vis desiônêcràîs ! 
. ^ Moafmiir' les Cardififl^i 9^ iiis fnei mu- 
rent demander tout ce que je luiavdis 
. dit* Je leuridi&y fi tous* lui ^eir diiikz. 

autant , vous ne feriez pas tant de baC» 
uiefies iqpe ^ vous m faites rtous. Je ius 
; fix mois entiers fans le voir depuis. Il 
^|mâra>dk:SôiâQfi& , & parla de inoi^à 
monfieur le Maréchal d^Eftrées , qui 
F me meiçi parier à lui. Je rae raccom- 
modai avec Son Eminence , mais elle 
,^'en eft fort bien fouvenae , i& in^a 
^ traité de la (àçon que font ce&x dè^ia 
" Nation, qui n'^oubiignt jamais rie&quatfid 
^'Ms'crôyem avoir été ofifeniës// "û'-nZ 

; ' Enfuice les ennemis s^approchecent. 
'de Roye , & le prirent. JLës arovêes 
, j'de Meilleurs de TurenneSc dcia Fer- 

' vers Perom:^^. mms 

raliâmes loger en un village proche 
JAoulins^ oà irêQS arrivâmes a&v^tjàid* 
Les ennemis parurent proche le quar- 
iûer » entre quatre & cinq heures :da 
matin. Nos armées fc retirèrent pour 

\ alkr vers Peronne. £n ndusi xecicaisc ^ 
ïious trouvâmes un grand^ fond; que 
nous paiTâmes. Je^.dis à Mpniiettride 
Turenne qu'il nous falloit jnj^cre t^, 
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-ibitailk parrdeià ! >î(Je 

e:&ont Aux ennemis 9 ^iû.kurakni: ja- 

z Kous. avions un bois a notre aile ikûir 
rte^âc un ruiifeau à notre aîlé gaucbè > 
ils n^auroieiic pas pu nous iorcex« 
? Mobfieiur de Turenne. y voialok.^bkn 
lldeiBeurer. . Monfieur de.ia Ferté qui 
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Poury parvenîrinous paflliinesà 
. Hélène* Il y avoit un petit corps que 

commandoit Moniteur de Beaujeu^ 
iilJ^étois à la tête des Dragons pour les 
i conduire, & les. jnettce. dans ieJklont 

Saint Quentin, Monfieur de Beaujeu 
^ime demanda ou nous allions; Je ^ lui 
. dis , & que les armées venoient pour 
ranger. en bataille. lime dlc qU'il 
?Am' btanleroit pas j quelques tron^es 
Sides enuÇjOais quipuflent arriver. Je kiji 
^(iv^artis que cette réfolution^lè étoit 
-- foi;i bonne , mais que je Ae.meperfuar 
t. dois .paâ qu'il y pûc demeurer Ion 
î tetpps., quand Tarmce fer oit pafiTéq. 
^ £cânrDau' Mont &iat Quentin. pu«ïfcy 
t>j^ager.)rarmée en batûlie, il ne le 
oitrQm^â^ï<|àfs de placie poiiftcainpeoie 
îîlierSi de. celle deMonfieur de la rert^. 
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.parce que jie ^pur de la montagne p'efl 

><jui ie dtvoit mertre bataille , ou 
iiQMS /iiiiirij^ voyant quis: la placée 
.maiiquoit > t ira fon armée par le flaiîc- 
éi^çyit 9 & paiia à ca^vers un fond. 9 te- 
-inonca: fur une .hauteur ^ Se conduidt 
d'aîle à^Ue de fon armée , pour Jta 
. /:joimlr6 aufuiileau de Tincoùrt, qui 
xouvrQit fon aîle droite. .Sun ^ai^e 
éàiiit en bataille 9 il fe trouva qu^ilti^^^ 
javoit pas aflez d'*efpaçe Dour la cç)ij- 
vtttwirtooteentiere. Monneur de la Fçr- 
^aé dçmanda qu'il pjut nigttre fur jpjpp- 
-^tfm^ & Jfejconde ligné déiixî??^^^ 
"^^.^ns & cinq ou fix efç^r.pns^ jMo^i- 
jSiQitf de Tutienne le lui accorda Quand 
3 îles deux lignes furent ppiées , fuivant 
rèfe'Xer*€in qu*il y avoit ,, le |efte.dies 
: :deux armées fe mit en bataillé v tojiiïr- 
5)i(paii$:CQn.>ffp|it; ^Sc fo^t ^île gauche ,^^y^rs 
^5f;MouIins. Les ennemis navoient^pas 
-iivoulu palfer àms le fond^j .duqyu 
^rf ai ci-devant parié ; ils coulèrent jeu^ 
;;aein^n t le long de .çe fond. ^ ^;&/e mi- 
-!<îfTOt enWfailk en préfeiicç'de ; 
-l:fiei^r;dp Turenne. Ils aypienç^up^ois 
- 0 àkitf'Aiiç; droite , & Je ruiff^a^u d| 
-i^coua àlei^^g^che,/ 
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' L'àrmép de Monfiett: ét ^mtw^ 
^iifoit fecë a Geflè dé^ eriàëènhy &a- 
/voit ce ruiiTeaua fon-aîle droite ^^iS|i># 
')liïé'ravine à fon aile gàuc^e ; & par-^ 
jdelà la ravine un village où Ton jeu» 
^dès tnoùfquetaires danis lesbay'es.- mott^ 
Ce ar de Turenne me fit faire iiae éoiÊr 
isâiiie 'âc; redaiîs à trèi» cens |>às "tfe'fii 
^j^emiere Jigne , qui furent faltS:>i^. 
r^^moins de deux fiéorës, où Pôn^iBirHiaii's 
chacun foixante moufquetaires; de for- 
J te que ni la cavalené ni Vin£i«t€cie 
"^iîes ennemis, ne pouvoic pas paflfer 
^fans eifuyer }a moulqueierîe dâ^c^s^ 
" dans; & je crois que cela feul lesem- 
r jpêciîa de nous combattre» Môâfietirilè 
^ rtince s'avança avec fept ou huit pèr- 
fonneSir Un nombre d'Officiers de 
Farmée des plus appareni le furent 
* Voir. On me demanda fi je ne vouiois 
^ ^ pas être de la partie , en itietËfaMque 
Monfîeur lë Prince feroit bien-aifé de 
^ ' ttté v6ir. lté répondis qàe je fouhai* 
tois fort ^'avoir cet honneur , & q«je 
fâiéii^afitàhtron^f^^ perfim* 

"^^'nje le pouvoit être ; mais que je eroi-^ 
f '^lè^ii^ à inéta devdir^ii^fial- 
lois voir à la tête de l'armée enne- 
mie p venant paimi ûo'ùSi' (ans^^avoir 




Digitized by Google 



'.9 




ne feroit pas trop bien fait ; & que iî 1 
je l'allois voir , je lui confêilleroi^ îzr& ; 
doute de fe retirer. Que du tcrr.ps dfe ; 
Monfiçùr ie Cardinal de Richtiieti i^ 
des gens qui aucoient eu moyen de ' 
prendre un liomme de l'importance dfc^ 
Monîieur le Prince, à la tête d'une 
armée ennemie » âc qui ne Tauroient ' 
pas fait , auroient mal pafTé leur teirri» { 
Néanmoins la vérité eft> que tous ceux ; 
àê'ÎPàtmée Paltoient voir, oir thier-^f 
tofir pied à terre, on le faluoit qu^ilî 
Ti*ët6rf que loi féal, avecfoti Capitâirië^^ 
des Gardes & fon Ecuyer, & ils é- ^ 
tôient plu^ de foixante ou quitter vingt ' 
Officiers des nôtres à Pentour de lui» 
LVn&ée dcaf ennemis fe retirai 4!hii^ 
tamment , & marcha à grandes jour-^'^ 
n^es droit à Rocroyi qu'ils affiegey 
rént. Nous les fuivîmes de près; Se/ 
. voyant que nous ne pouvions pas ieu»' 
faire lever le fîege , nous aïîiegeâmes * 
Môuzôn, & nous^employâmés quinzte 
jours à le prendre. Je 'fis empcttéf^ 
l\>uvrage à corfae avec feRégimenc (fe 
iPitdmont. La première nuit que j'^at^^' 
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'li}^\ji^\^^g^^^ qui avoir d^^j^^^if^^^Kv^^^^^ 
uô^ garae à la tranchée l'allant ^vîfi-,. ^-^C^'^ 
ter poucdifpofer la garde , je Da'avan-/^ 
içfi bien au-delà de la tranchée , *QÎlr je , 
trouvai un fond pour mectre fept ou^. 
biiit cens hommes en bataille 5 &ns 
être vus des dehors de la ville, ni me- 
nw^du clocher» J'allai pofer ce Régi-: , 
xnent: droit dans ce fond^ qui n'étoit., • 
qu'à cinquante pas de rouvrageà cor'*; 
ne, Ô( à trente du raveiin d'une des 
portes de la Ville. J'envoyai dire à. 
c^wc de la tranchée , qu'ils eurtent à - 
Ici retirer du lieu oiiilsitiMeM , &i: qî^Ç f> 
f écois poflé proche le travail des en- ^ \ ^ 
.Jiemii* Il auroit fallu .cinq joursentiers^ 
pofur venir de ce fond-là par la trau-. 
xhée* Nous emportâmes Touvrag^cetT?, 
-tè même nuit. Trois jours après ^Bt>, ' 
ggîar^ie folfé^ &c le Régiment, i'I^j^ 
xelles avoir voulu faire un logement^ 
dfms.ceiui de la ville 9 & pour c^teffet a-, 
voit mis unebarique contre IamiiraiUe«. 
Quand j-'arrivai là , ils me dirent qu'i^, 
ayoient UQ logemënt dans -le foiiç , &C\ 
qj^'i^jV: jàlloit un fergent avec qi^ia.*Si 
hçNmmes. J^ailai dans ce fbifé ayçc çfe' 
Scarguit. Les ennemis ne s'écoient pas , 
£Df»xr&jemis^fur le rampare ni iansl^s* 

Piiij 
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*T!^flaT>cs bas d'unet iûbrjïpiiiE€gai2tk)ijD&c 

itp^iùii là. le Siergent^ Eh moins d?utl 
i^en, t il fut mé>^ &^kd' *qisi&?se i0idfitt 
auiS 9 par k s âaacs bas des deux tours 
<pï\ fbnqudkm. ce . ioSé* J!y. earaiyâ 

Sft^es. à iakance^ ou quatrç? vin^ 
^ip8Ms:qmofearént auâi tous* tsatés^qlc 
' dis à Moufieur le Maréchal de k.Feii* 
léii' iifs doute . qu'oft .a fak : boire les 
foldats qui défendent ce folfé , ils 

fiofacneoe vm» craie que: Je. jmer des* 

dans. LaiiTons paflfer cette fougue y ik 
tba^nséxonÈ. à: la faiwe. dm jok 
je vous promets que je ferài. l©gjBr?îeS 
mineurs. Il s'ea alla à fun quard^tout 
fâché de ce que nous ne pouvions p'às 

faire ceiogemefit., en me dii^at : 
iVle$ enneuiis prenoiem Rocroy ^ ài^ 
qu& iiûus.euilioaâipns .Moùzûrb, 
«uis^q^yas leoncraînts deiev;0rd[b 6fih 

Jè^hti dis > dès que. les .aûx2£;ui;^^- 
iont logés i ia Ville ^rie . manqaera pàfs . 
r^Ê demandée àîfe rendre ; ce quiarri^ 

; Le joufr éta&t venu ^ies^^ioûaéis 
'figxirer^nt.plus taQC« .Jeufis fairj&am lo- 
geinénr^-^ èt\ m iLtiktipûm i]âtet;tFC[9ks 
-mineiirs.a la muraille. Ht fireûC;)UQe 

* chamade k^^^ kwre^^ U. hi'xettàir- 



wètt. La cèarrârdeî fut faita ida^x^oté de 
Mairfœur d^îa Fertéjiidex^crèi céxk de 
Barbée- de Monlieur dè Tureane y>qai 
v^arO'kHefiC qu^elie^ &t fake du lèur y té^ 
moignerem: d'être fôchés , dilajDt qufi^ 
Cmnée dè^ Monfieor de ^Tarenité ' tfw 
ipic ia première. Les enaemisr fiijeiu; 
Mpa0fe'qQ?ils se le ffamîent fKijt'tà 
qu'Us £aifoieat battre Ja chaoâde dit 
côté qu'ails écoient: les plus prfeiTési 
Trois jours après laprife aeMouzoa, 
le • Qievalier Moataigu qui oom^ 
ifiajTuioic cîansRoci-oy , le rendit. L'ar-? 
aftéç ida ( Rei âit ^eofiute affieger âMote 
Mçnehould > qu^eiir prir. -Monfîeur dç 
jaE&rcé demcuroki Conefanvoye^Chi 
. renvoya le Régiment de Piedmont eu 
«gaa^ifan ^ & iMonfieur de la E^^téiai^ 
'la affiéger Bethfort , qu'il prit pen^ 
cdBiit Piiy ven^ Le Koienvoya^iiiie pam 
-de de fes troupes dans le pays de Lie?- 
«-ffisri; commandées par Mooûeuxr de £9^ 
■ Bert pour empêcher que les ennemis 
- n'y priflent leurs quartiers d'hyveivLe 
^Rm «égl a le 1 difiëreniD qui étoit entK 
^hi iMarine rÔc; les petits vieux Régà- 
Biéettsv ^ fn^nqurdier k Marine rie pru* 
amie; j^ce qui. oax^&i beaucoup de.mé^ 





N Fannée 16^4^ le Roi fut facré i ï 
& on réfoUic à Riieims le jie^ici&q 
Stenay, qui fut commandé par Mon*«'> 
fieur de Fabcrt, Gouverneur de Sedan, i* 
«ou Sa Majeftë alla. Les armées de; 
Mei&eur$ de Ture/ine & de la Fectési^^i 
* marchèrent vers^ Peronne» tej^fenw»;^ 
ms afliegerent Arras , pour faire di-sg 
verftoB aa iiége de Stenay. -Mofiffieiir': 
le Teiiier. fut envoyé de la parc du.*: 
Roi trouver Jês Geueraux , pour lém 
porter àfecpurir Arras , &iairetoK3 
leur pbfiible pour cela. Les emefnisa^:^ 
'écpient arrivis le deuxième de. Juil€> a 
leu Monfieur de Mondejeu qui: n'ap- 
préhendoit pas le fiegc , avoic fait for-r I 
tir fa cavalerie f commandée parMon^:: 
lîeur d'EccancQurc , qui alla joindreJ 
]Vk>ii(îeûr de Bar t qui airoit un pemv 
corps pour fe jetter dans Arras ou dans i'. 
. Betbune > û les ennemis venoienCt 
fiéger l'une ou l'autre de ces places. • 
Monfieur de . Monde jeu . a voit gardée: 
cent cinquante maîtres dans Arras , Se - 
avoic deux mille cinq ç^ns hoounesjde^î 
pied. Quand il fe vit invefti , il eiivoya i 
demander à^Monfieur de Baaria cava-*»'^ 

lexie» Meifieurs 4» Turemœ éc <ktii : 
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Ferté y marchèrent droit à Arras par '7777^ 
Heudî^A? PÉfcIufe. Le lendema^ o^^^^^^^** 
ps(& ie ràiflèsrti' de Moàchy-lé-Prëinc, . 
ou Ton campa jufques à là rivière 
'd'£fcarpe ^ far laquelle on fit tjn pont; ' 
fic Monfieur le Maréchal de la Ferte, 
logea au <}uartier ou étoit le pont^ Le 
front de notre camp , regardoîc la lî- 
^ne des ennemis ; & aprës le terrain 
pris de notre Armée , celle de Mon- , - 
îieur de Turenne étoit campée , & te- [ 
noit jufques au ruiffeau de mouchy le- 
Preux, qui lui couvroitfon aîiegau- : 
che^ 'Nous "nous ' rétranchâmès 5 & " 
-nous avions trente-fix redans devant ' 
l)e«^ » qui étoient à fix<^ vingts toifes 
Pua de Pautre ; & dans chaque redan > 
on: ntéttoit trente hommes , avec on 
.lieutenant ou un Enfeigne. Nousn'a- 
'viôns pas dans Armée plus de (èpt à 
hait ipiilie hommes de pied ^ mais nous 
avions inen htiit mille chevaux. Le re- ^ 
"trancbement étant fait, on chercha le 
tnbyeii: de jetter du iècours. Le pre-« 
mier qu^on y envoya , fut conduit par 
'&èil£'Lieu^ Meftre de camp dé cava- 
•lerie* II- n'y entra guère plus de la moi- ' 
tiii^dtts gens qu'il cohduifoit ^ ils : 
. toîeac environt cent chevàux^ un autre 
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tut mené par bccancourc^ il n y en eor 



6ia^ âii^ qù'tule partie j. ie dcrnîer^^ 
ffierié par 'Mbnfîëàr lé Chevalier ài^ 
Qrt^f f qui fit aufli genereufemenjÈ 

2fei%omme du monde fçaurôit fairj^^^ 
>A blâma un peu Mondeur de 3ar,p de 
Îi\ir0îr pà» feit effort d^y entrer ayéc 
tetit le corps de la cavalerie q^a'jl^'^^ 
^iHt^'Ii s'èxcu(à , & fit vôir^ùtfalettre 
de Monfîeur de Mondejeu , par Jagu^ï- 
ie il iie loi demandbit quis lacavaréne 
'*q\i'il lui avoit envoyé d'Arras./I^^s 
>Dnemis ouvrirent la trMthiêk x 
poutierenc avec vigueurJ > ^ 



Vi> Dans ce ' temps-là nou^ ftiÇohs^^^ 
^îouac fort exaâ:, Y on envûyoitquàiv 
X\té de partis delà PEfcarpe > ^ 
grandes gardes jour &c nuit , pour eo^-- 

têcber que rien n'entrât dans le çai-py^. 
iCs ennemis firent un effort ♦ & paï^-. 
«rent une nuit proche la garde du^ïlf- 
^ment dé Cavalerie der Mcniiew jk 
tjardirial Mazarin 8c firent èntrçr 
âbs munitions de poudre & mèches;^ 
que les Cavaliers portoient. Le Capî-- 
lîaine qui *ommàndoît la gai/dè d^ M^p* 
fieur le Cardinal en fut cafïîp ^ & (Jeux- 




cO^îèïi avéc luU' Nbui âVibns tC 
v^oyé des trouves comoiandées 



DE ^M. . jjpUYSEGUR. ' l8l 

Mpnfieur de Tracy du icpté 4e Aint 

aies yivre$ au camp dcs^iiemi$% Mo» 
Ceur le Comte de. BrpiJle étoic avec 
oeùx mille hommes de pied, & fix ctns 
chevaux à Lens* MQil^l£^r d'Kfpaoib 
apàûmé » pour éfppêcher aufli 
^^^"^rien n'^entr.ât dans. les Ijgnçs* Cgnar 
Qç^ l^oii fçut^^^q^^ vivres tviESipwnf 
Su côté de faint Paul, on y fit aller 
Mbiifieur : de firoille avec fon in&nt^ 
né -qui ne le prrtpas foute de canon. 
%e onzième du mois d'Août^ on 
Tefblut d'attaquer les lignes , mais le 
Rov écrivit aux GenéraMX que S^enay 
Suroît' bîen*tôt pris, & qu^il leur en^ 
3rèrroit ^des troupes pour Içur aider à 
'lesf ^forcer. Ils lui mandèrent qu'ils 
"li^én pouy oient trop avoir, pour, une 
"^oViiai:^^^ à celle-là ; <:e qui ftc 
. "tban^^^â nos Généraux la. réfolutioa 
[^l^âttaqùçr lés lignés , & d'attendre les 
;troupes qiji devoieut prendre Stenay.,^ 
^. ^pendant lequel tems les ennemis fi- 
'xent un folTç perdu de dix à poze pie4s 

fâ^'large' j $c entre la ligne & le (oSé 
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^ fondeur de trois. H eft vrai que la plu-' . 
^S^j paçt 4e <$(B5 tf-«us.n'avoifint pai ità faks • 
. alTez creux, outre qu^il leur èiï:)fallûit. 

Dans ce tems-là , Parraée de Sîte- 
. xiay qui avoit été pris, arriva aup«ès^ 
. de Peronae. Moiifieur de Turenneibt 
^ix devant; d'ellâ. Loiiqu'elie eD^^iaN. 
. ïic> ils marchèrent 9 & fe vinrémHiK 
ger au ca.mp de CéTar , d'où Moafienr 
de Turenne revint à fon quartier i i£c 
. Aloniieur d'Hocquiocourt demeura: à 
ce camp. Le lendemain que les trônr 
.pes y furent campées., ils eurent nou^ 
' yelle qu^^n grand convoi partoièdf Ai-^ 
re , avec beaucoup de charettes dè Par- 
tillerie 5 efcortiées de trois mille-^liom- 
mes de pied , & de trois mille che- 
vaux ^ en comptant ceiuL qui étoient; 
fortis des lignes pour aller au devant 
. 4!çyx- Meilîeurs de Turenne'& d^ac-; 
quincourt marchèrent vers ce convoi 
droit à Saint Paul , qu'ils, prirent 5 : 
trois ou quatre châteaux , où ils mi^ 
rent garnilon» Le convoi rentra. dans 
Aire, & ils revinrenc à *leuf^ ^^uar^ 
çiers, Lnfuite Alonfieur ;du.iTui;enne 
'prit le/mont tàinc Eloy* .CdluisquiVé- • 
toit, .dedans. > . eip eroic. tcrei-lccbura^^ . 
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- mfiis il.nc le iuz pas* Il ^toic forti d'Ar- * 
ifaai «nr. tomme teiil , Mà<*6eu* de- 
iiMQûdejeu a voit-envoyé , qui efi Puni- , 

que qui en ait apporté des 1ôk>ci(Vellës ; 
-fôc je crois auffi qu'il n'^en ell entré 
^ i^'im ièul dans la ville pendant le 
^xemps que nous avons été devant les 
^ii^n» Cet homme avoit avalé unepe- 
-^itCiboëce d'or , dans laquelle on a- 
i-voiciMSc un billet. Quand il fut âii 
> quartier de Moafieur de la Ferté , Se 
i qufid. y eut demeuré un jour touc en* 
.tier fans avoir eu envie d'aller à la Tel- 
<*ilei| Monfîeur de la Ferté lui £t doa^ 
•iiier des lavemens , mais ni deux ni trois 
•'«'y firent rien , on4ui donna un breù- 
'/yage qui ne fit encore rien. Le Maréchal 
-^e la Ferté s'^impatientoit , ik fe refoU . 
itwit quafî d« le faire éventrer,^ difaht 
Scqui'il.valoit biéîn mjeux perdre un hom- 
•rôiiqti'tâie place auiTi importante ^u^é« 
^(loiticcile d^Arras, On lui redonna un 
:>i»rjsavage qui étoit fi fort , qu'il faillit à 
• ccever & rendit ia petite boete. 11 y 
V avbic danis le billet : Je ne crains point ia 
^fûTçe des. ennemis yquand ils feraient mê^ 
^pl^fuWlesifempiirtSyje ne les appréhm^ 
-'dex^is pus. Il n^y a qiCune feule ch jfe 

i^eL'fapprefmide , ians dire c[ucjle elle 
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écoic ; cela mît les Généraux plus en 



commandé, étant au bioiiac , de pren- 
dise garde fi les ennemis avançoienc 
fcur travail ou non ; & fçavoir , fi en 
faifant les atuques la nuit » às avoienc 
fait leurs logemens- On -voyoit de no- 
tre can^ Tattaque des tranchées i & 
par le feu qu'on tiroit pouravancer^ & 
î'autre pour défendre » on voyoit bien 
fi celui qui attaquoic , avançoit , parce 
qu'on voyoit avancer &>n feu; ôc s'il 
reculoit , vous voyiez aulïî reculer fon 
feuj & li i autre alioit, vous voyiez 
tomme il avançoit ; & s'il ne faifoit 
feulenaent que défendre fon retranche- 
. ment , vous jugiez bien fi les mêmes 
ennemis le forçoient ou non y par la 
même conhoiflance du feu , & ainfi je 
lui rëndois compte tous les matins dé 
* te que je pouvoîs^avoir jugé s'être 



les ennemis a voient fait un foflé per- 
du , je dis à Monfieur de la Ferté qu^il ' 
ËiUoit des préparatifs pour cela ; on fie - .i 
faire environ cent ou fix-vingt clayes, . 
de cinq pieds de large chacune* 
- Deux jours avant que d'attaquer . la 



peine qu'auparavant. Pendant tout le 
fiege ^ Monfieut de la Ferté m'a voit 




• ligne 



Diyiiized by Google 



DJS M. PE PUYSEGUR. iBS 

ligne , • Monlîeur de Turennc mnt chefic 
IVtonfieur de la Ferté , qui étoit logé * 
dans uiié Eglife. Ils m^etivoyerent 
chercher ; & éçant arrivé ovi ils étoient^ 
Jlsme direlit qu'ils àvoienc réfolu rat- 
taqye des lignes , & qu'ils vouloieac 
*que j'en fiffé le deffein* Pour cet eflfet , 
] Ofli fit apporter du? papier & une écri- 
'toire 9 ôe tok& le monde fortic de la 
chambre; ÏI n^y refta que lès dieux Ma,- 
réchatix de France &: moi* Je ièor d»; 
Gu^il y i^voit bieu des chofes â confi- 
aèreF pour attaquer cette ligne ; que le 
fpffé perdu étoit de douZë à treize 
^iéds de large , & qu'4i lé falloit pâf- 
fét^ qiiie pour cet erot il étgit befoio 
avoir des échelles ou des chevrons^ 
qui euffent qiiinzc pieds de long;..q}ae 
e'étoit une lïécêilite de les « âire por^ 
^tcr au bord du foff^ perdu y Se les met- 
tre un.\pièd en de^^ dè céfoilé^^* ks^^ 
. " élever en haut y & puis lès laiiSfer tom*- 
; xfl^e Pautre bbuc pafieroit par d^ 
fitô le foffév tomberont , & p.oi^terok- 
de l'aucre côté ; ,6t qué dès qi^'^il y afè*" 
.wii trois chevrons poféis comme cela^» 
ou deuac échelles {eulêiiie]nir>/ ks foU- 
dats qui porteroient lès ciayes, Tes mct^ 
iproîent a6frus^\& qiieçha^ bataiC-»*- 



"""lon feroit trois ponts comme cela iaué 
^'3és foldà'ts^'qui febVt^ôî^htJês? ài& 
^pour tirer ^^pafl^roient les bre par 
^'dèflus ces ponts ; que dduizè 'aùtf^s 
J Yoldats qûi fuivroient ceux-là ^ auroienc 
. leurs àrfties fur P^paulê / lés i^^^ 
" 'hoyau, & les autres une pelle en main^ 
[^^cîioht fix abattroièht (es ^e^i^'aîi^é 
'îje ligne & lès autres de nôtre tô- 
'té pour cotobler le foffé , àfito^'q^^^ 
cavalerie y put defcendre que d'au- 
^ t/e gens à véc ' dès hoyitùt crâyâiKe* 
/ roient vis-à-vis cet endpit-là » aÙant à 
^;i3ligne;pour'fbuîr lé^ ttîsii& 
"'"un thémin, afin que la cavàlefrr^'^tiût 
^ /âiîér i ia ligne. Il fat propbfé de'ï^^ 
tre desclayes par-defllis les trous. Jb 
^ ïeur fis cônnoître qu^un chë vàl ieîi.rii^t- 
'tant le^pied fiir une claye à ^l^endroic 
Jdu trou , Jâ (iayé^ 
^ xabrement, & que le cheval rerbit 'ii^'s 
'"éïnbatàflré qiie s**!! n'y à^vôit p4^^ 
de claye y que pendant qu'on comble- 
i-ok les trous' , les hoihiïiëis ^otiitAS^* 
liés marcheroient droit à la ligne^^ '& 
fé fflettrdifent dedans de mêmfe àûéîiei 
."autres, les uns abbattans la terie^ dfuii 
côté pour la jetter daft^^k fôfl'é 
autres Tabba^taiiS auilide 'l^aud^e cô^ ^ 
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pdiir .faciliter' la defcente à la (îâvàlç^- 



le 



C; que çeux qui a ecoient point comn^ ; 
, .manges a ces ftravauXvétant dans la li- 
^^e^, Te c^^t;^^^^ M bèrme &: 
^^^^ntréraen^ du tout dedaqs 
^les ^all'^ges ne fulTent faits pour la.ca- 
y aîene /rimais qu'on feroic X^ulem^^^ 

^ipii^^.qiji yopciroien^ venir nouSiacta* 

^^i^er ; qui kur feroit fort diflSicile y 
^^id'^utant quç la terre qui étoit depms la 
^;bernie jufques au haut de la ligne , em- 
^^pêcKeraij qu'cja leur pût foire grand 
^^^l^. &c tiençJrQÎt la cavalerie qui eft 
..4?asiak ligiie forx éioignéè d'ellé j que 
^•potre cavalerie qui cntreroit dedans, 
J^ierpit favorifée de tous ces «Qufqu^* 
^^jairçs qui feroient le long des bçrmes , . 

poarroit mettre aifém<ïnc^ en ba- 
^^taiU.Çi rpic pour faire fronc devant fol, 
J^^içuf idroitc o à leur gauch;e , je- 
^^Jdu qu'elle trouveroit à propos de fe 
^ i^ipi^tre ; quand la cavalerie feroit . ea- 
^;trée 5 l'infanterie paflferoit par-deifus la 
^berme. , & fe mearp-ic en bafailie ayant 
^^ un efcadfon à fa droite & un à fa gauclk , ^ 
^"-fBc patdroit du camp de cette oiapiere* 
^'^Xi'ordre ayant été fait de la forte, ^ïef- 

Généraux rapprft^ecegc., J5c 




. que 4icQftt ;.JVlclîieiar$ . les. Lieutenaos/- 

ccifij. lis me dirçnç ^ que de;iaxQnfe*^ 
quei)6er4oiiC*éto)C€9tx^:j^ fhn^akn 

ts4ï p^s., nécg(raire,;Qtte::tcça^ 

qij^iVn «y en ^avo^^^^ jBËei^ fbâ> 

aoiHvque^cet ami çii^^ jav;6ie>iin auîré» /I 
&,qu'ainfi la çhofe ne feroii pas fecret^i 
i qu>>liis poufijoh hiw.^msit ^Tquâsni 
aujx oreilies* des. evanemis^iôî qùiiLfes^b 

priflTent,- lorfque nous marchexionsab 
Mpnfieur de Xurennefiità MonâeœH 
de la Ferté, vous n'avez pas tanc d'i»^' ; 
ântp^rie.qtie moi 3 ^eavoya^ BayTeport) 
en .mon quartier , pour faire un .etiac / 
éiiiiQfnbre que vpus^eaâiwef^^/nQusiyeo^ 
roos avec PouUkc la quantité, qu^âlli^/p. 
€fi> a^ dans» mon armée 9;<&f^^^^ œ^q 
donnerai^. afin que vous en aye^. au^n 
O^t que ixKii. Il fut avrêcé îqtte^MonHiip 
fieur de T^renîie prendroic raîle^ygaurî^oi 

: cib€^3 ;'pa£(;je >queTM4w(^ 

• court avec la^Maifon^ durRoif.avcit 'P 
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Fefté'feroit au milieu ; qù^eh ^ifant 

droite & un bkaillon à la gauciié f Sil 
^ qm tout: fêtait aîâfi bataiiien & 
- oadron entre-mêlé de cette façon-là. 
• Jeûi& .au>jqaàrtier de Mûiifieur de Tu- 
renne, qui nous*, donna environ miUe 

lîgaes la nuit du vingtr<[uatre au vingC^ 
cinq .Àoût , ^^tre minuit & une beu-r 
re. L'ordre de l'attaque de Monfîeur' 
d^ia Fertév ésok l^fc^ran de la Rei-^ 
inc' à la droite de^ Piedmont , & aîîîfî- ' 
d€ fuitef La coutMae vciit qu^on doii-^ 
ne*:i/tbujs les Officiers GeneraùA- un (tl*-*^ 
dre .de la difpofition de i'attàque qaeH 
Ton fait j de forte que j'en av ois poUt-"- 
chacùn« Meiïieurs les Lieutenans 
Généraux^- Monfieurde Turenne arri-i-^ 
vafefluvec fon armée au quartier de Mon-^-f 
fiem^deobiiF^rté , à caufe qu'il falloit 
qi^il ipaiiïât; fur vie pont de TEfcarpô j 
pQW fer mettre du côté où étoit notre - ' 
aaaçue. U dit à Monfîeur de la Fertéj.;- 
qu'^fiÊaifant Perdre , jl n'àvoit pas bient> 
l^ii«ii i^d'avxMr.^pm l?aik gaucbe^ qu<ilîy 
neÊ: vpttlok pas^ ptoM^re j & qà^«^uo'i^'^ 
quiKii^armée de l^nikuF d'Ho6qu2Â*r''f! 

^sfiisa la dtoic^deicous:^ .cèla. fi^e^^ 



pechoit pas-qM'U dut tpujourç 9 voir 

!^3Ferté. Monneur de la Ferté lui^ , 
qu'il ferou coaime.iLvi9udroic>9 q^i'il. 
ne fe foucioic pas de cela, & mcvmt 
idire qii'U failoic changer Por4r« î^q^ie» 
nous avions la main gauche au. iieii de 
k drotit^ , ..Se 4ï^s JgHi|^?M:i%r:faif(?tt 
.pour laquelle il vouloit changer ce 
qu'il av oit arrêté lui-* mêii^^ ea lignant 
•Pordre. Je Kii répondis que c'étoit 
qu'il vouioic ayoir la droj[ce«,Jll ip^ fUc 
qu'il y avoit autre chofe que cela. Je 
4»eiçais. pas bien ce que c'eft|i4w Î^RIMr- 
tis- je , mais je fuis alTuré qu'^ayant l'at- 
, taque de la akain gauche.., y^g^. a^z 
4;à combattre une partie du quartier de 
. t'Archiduc ; & que la fauife ^ctaque 
qu'ion y fait faire parla Guilloctiere > 
n'empêchera pas qu'tfnje partie^^fc 
•^quartier ne tombe fur vous. Il y a^^^ns 
ce quartier là huit ourneuf.fldille |ig^ 
mes de pied , aiiifî • vous ne devez pas 
douter que ce ne foicle plus fçM^j^guar- 
tier. Mais , dis-je , cela n*^importe , ha- 
yzard. Les Lieutenans Qener^i^X{i3^^5^^«b- 
> Cun defquels j'avois donné un;tqrire^e 
l'attaque > $'approchere^-4^ 
: Jlâiridic > 4io48sira?oitô^£^ la^maiu;^^ 
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^-changer i^^^^ ordre. Ils .yinrent au- 
\ ^4^uMè^£éi ,$Crtâè dirent : Vtoiià Ce 

qiie c'elt , on faip des ordres fans que . 
"%oûs y foyons âp^^^ & puis 'il les 

;^ ^^ut changer. Quand vous y auriez 
^^téydk^^e^ les Qehetattxiîé leâ peoveift- 
^ife^ f)a^^ changer? Ils rfie répondirent 
' ^^^ifii-Jétoit Buir» qu'il n'y avoir pôint 
^* dé chandelle 5 & qu^il falloit faire des 
^ ordres nouveaux» Je leur repartis qu'il 
^'«Y ^voit pôiiît d'ordre nouveau à don- 
'^Wr , qu'iLfalioit laiiTer achever de ^i€^ 
'^^tf Vàtïné^ de Monfieur de Turenne ; 
"^tBdqu^après cela , l'efcadron de la Rei- 
^^^'è marcheroic le premier, & que le 
^^K^gimeht^de Piednaont le fuivroit; & 
^^'que quand le Régiment de la Reine 
« ^uroit paflé le pont , je lui fcrois faire 
^ïrbïit vers la Ville ^ qu'il auroit la H- 

, 2ry[çj.çv (J5£f|;»ai^e à fon aile gauche 3 & 

le Régiment de Piedmont à fa droite 5 
& que l'autre efcadron qui viendroit,. 
"'^'"mettroit à l'aîle droite du Régiment 
^"^de Piedmont , & ainfi tous les autres 
*^^é?ftàdrt)tt5 & b^^ de même, juf- 

^^ijuèsâ tarit qu'elle tint l'aile gauche de 
i'af rbée de Monfieur de Turenne» ' 
^ di^Toféc^e la forte 



1^2 Les Mr£MOtRS$ 

' que je viens de vous la repréfente^^ 
. ^^-T» Monlîeur d'Hocquiocourt attaaua fur 
la droite de tout , & Monfieurae Tu- 
renne par le milieu ;À conux^e la VUl^ 
retourne un peu fur la gauche en re- 
gardant la ligne ,:ii re-trouva que l*ac« 
fdfque de Monfieur de la Fef té né tom- 
ba qqe fur un coin de l'aîle gauche des 
troupes de PArchiduc; &: par bonheur 
autant pour Mbniieur de Turenne qije 
pour Monfieur de la Ferté , il fe ren- 
contra que toute 1 attaque tomba fur* 
lé quartier de Dom Pernand de Solis»^ 
& juftement à Tendroit des Régimens- 
qui éiK>ient en garde à Ja tranché?. 11 y * 
en avoit quatxe hors de la ligne , & qui- 
a voient leur camp proche l'un de Taii* 
tre ; de forte qu'il y avoitplus de miUe 
toifeV de lignes ou de redans qui é^- 
toienc gardés par ces quatre Régimens 
& Ton fçait que pour Tordinaire, quand * 
les Régimens vont la tranchée y dc^ 
qu'ils laiffent garde aux lignes , ûsSy 
laillent toujours, leurs plus méchaas 
hommes.- Aihfi^ à dire le vrai » nouè^ 
ne trouvâmes pas grande-ré£fiance c^e 
ce côté-là y, &L notts^ entrâmes, àou^ 
dans les ligoes. Monfléur d'Hocquiu^ 
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fî^çur 1^ Prin^ce .voyant .^^ue.'les Mgncs— — ^ 
,"][!ëcoicnt forcées, crut qu'il y aurok du?;^'!^* 

ies- ri leva Ton quartier, & sVn alla.à 
vCJelulde-rArçhiduç; ^ comme il viftC 
au pont pour pafler, il trouva tous les 
'^yards qui y venojleAt aufli. II. ies.^c 
■ijrrêtcTj afin de pafler feulement avec 
^^,atQT;fe clcadroas; ^ iî?tôt iju'U.fiac 
^palïç 5 il fit décamper le quartier de 
TArchiduc pour fe retirer > &c lui vint 
...di"oit où nous étions , proche d'un mou- 
Ain à V(ent. MQqiieur de la Ferté qui 
' avoir pourfqivi les fuyards qui fe rew- 

.^jpient vers le pQnt,fut contraint d^ 
vj^Venir aufli y îise qo^il y. étoit allé^ La 
[^^liipart.. des cavaliers & foidats qui 
et oient entrés dans les lignes, étoienc 
;.^llp. au. piUag^ les tentes qui 

' itpient encore toutes dreifées*. Comme 
I Mppfi,çucde Turenne vit venir Moç- 
LjSetaf ik Prince -, il dk : Voici des gens 

*^;,q^^i vieimei^t à nous. Je lui dis, il y . a 
^ dcqiioi les arrêter ici* Monfieur de Tu- 
: Jf:eijine, f çpoAdit , nous .n'avons point ^ 
g jdç, ^^âpoiï,^ répondis que j'en - 

;^ avjpis^a;c<iuixp^^^ pièces, dans /a 
ji^Ç >i&t (que. je . W avois. fait prendre 



i 
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15)4 Mémoires 
étoît dans ce camp ; & de crainte qu'il 
• ne prît aux poudres ^ il me commanda 
de les aller faire venir. Je les trouvai à 
cent pas de là ; on les mit en batterie 5 
& on les tira fur les efcadrons de 
Monfieur le Prince. Il y eut treize ou 

Juatorze coups qui donnèrent dedans. 
)ependant comme nous avions peu 
de monde , au lieu de fornier les ba- 
taillons à fix de hauteur , je ne les fai- 
ibis mettre qu'^à deux ^ afin de faire pa- 
roître un plus grand front , & la cava- 
lerie auili toute de front. Monfieur le 
Prince jugeant que Je, quartier de P Ar- 
chiduc feroit retiré V Te retira auili ^ Se 
alla prendre en paflTant les troupes qui 
étoient dans la tranchée » les fit mar-^ 
cher devant lui ; & avec fes quatorze . 
efcadrons , fit la retraite depuis Ârras 
jufques à Douay. 

Il eft à remarquer que cette grande 
Armée qui fe retira de devant Arras, ^ 
paiTa dans le camp de Mouchy-*le-- 
Preux , les bagages de Monfieur oe Tu^ 
renne étans à la gauche 9 & ceux de 
Monfieur de la Ferté à la droite , & 
qu'elle pafia toute au milieu d'eux» fans 
qu'Hun feul homme de cavalerie ni d'in- 
fanterie fortit de fou-rang pour les allei: 
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piller , tant ils marchèrent en bon ordre* ^ 
Quoique Pattaque n'ait pas été rude , ^^^^ 
néantmoins le Régiment de Piedmont y 
perdit quatre Capitaines , (ça voir So« 
rel 9 de Souches , la CrefTonniere &c 
Goinprë ; du. Liège , Lieutenant de la 
Meflre de Camp , trois Lieutenans &c - 
deuxËnfeignes^avec cent ou fix-vîngts 
Soldats 9 & le toutàcaufe qu'ils s'é« 
toient trop avancés en (tiivant Monfieur 
de la Ferté , que la cavalerie de Mou* 
fieur le Prince défit* 

Le Roi & la Reine vinrent deux 
Jours après cela à Arras , & virent les 
. lignes i & tous les corps ^ tant des en- 
nemis que des nôtres y qui avoient été 
tués le long defdites lignes. La Reine 
donna quelque argent pour &ire en- 
terrer les morts, Les ennemis perdi- 
rent près de quatre mille hommes avec 
leurs canons & leurs bagages. L'Ar- 
. mée du Roi , après avoir conduit Sa 
Majeilé à Peronne , rentra dans le païs 
ennemi , alla vers Bins 5 & de là à 
Maubeuge. En fortant dudit Maubeu- 
ge y Monfieur de Saveuiè Meftre de- 
camp du Régiment de Piedmont , fut 
attaqué par un parti qui fuivoit TAr- 
mée qui encra dans la Ville ; & lui qui 

Rij 
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^ étoic demeuré dans les Jefuites , en ' 
10)^. forçant pour fuivre l'Armée qui nMtoit * 
pas encore hors de Maubeuge , fut .tué i 
par ce parti. Armée rentra dans fes • 
quartiers d'hiver. Le Régiment de 
Piedmont fut à SoiiTons y & au com- 
. mencement de la campagne fuivante, . 
je fus fait MeAre de camp de ce Régi- ^ 
i ment. • - - " , ^ 

• . V 

• ••»•'-*. 

T7 N cette année , que Ton comptoîc 
^^^^\Xli i^yy* les Armées. de Meffieurs. 
de Turenne & de la Ferté, attaquèrent 
Landrecy , qui tint treize jours de tran^^ * 
chée ouverte. Le Régiment de Pied- 
mont emporta Touvrage à corne , & fe^ 
logea dedans ; &c Tautre garde diaprés 
nous pailâmes le f ofTé de la demi-lune ; 
& nous fîmes deux logemens dans Pé-' 
paifleur du parapet » & nous, ferma-' 
mes la pointe de la demi -lune à cinq 
toifes au-dedans. Nous étions-là com- 
me dans une redoute , & nos logemens 
I du parapet alloient quafî jufques au- 
bout. Le Roi qui étoit à la Fere , fe re- 
tira à SoiiTons. Il eft bien vrai qu!on 
avoir choifi - là un mauvais lieu pour 
ÙL retraite , d'autant que. Soi0bns n'tû. 
pas une bonne place, & que de pluSi 
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. îl n'y a dans la Ville qu'un feul mou- - 
. lin 9 comme nous l^avons déjà dit ci- . 
: deflus , qui ne fçauroit moudre au plus 
. que deux muids de bled par jour. Lé 
; païs étoic allarmé ^ tous les peuples 
.s'ecoieat retirés dedans ; & la Cour y 
. furvenant de furcroît , quiconque au- 
. roit invefti cette place avec mille che- 
. vaux , Pauroit prife infailliblement ; 
. mai% les ennemis ne font pas toujours 
. avertis de l'étac où font les places ; & 
quelquefois aufîi ils ne veulent pas 
.croire ceux qui en ont une véritable 
«connoilfance. Cela fut caufe que PAr^ 
mée des ennemis n^y voulut pas fuivre 
Je Roi. La nôtre fut prendre Condé 
Saint Guillain^ où le Roi vint, 8c 
Jogea à Bolfu i puis s'en retourna i ôc 
;pour nous ^ nous fumes à Lens » 8c 
puis nous entrâmes en quartier d'hi- 
.yen 

L'Année fui vante i6^6. vers le - - r 
quinzième jour d"^ Avril , Monfieur ^^S^* 
.de Turenne donna rendez - vous à fes 
.Troupes , aux environs de Chauny. Il 
me fit Tbonneur de paflfer chez moi à 
Soilfons , où le Régiment de Piedmont 
^toic en garmCon. il me. donna ordre 

Riij 
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' de mener ce Régiment à Chauoy le 
* premier jour de Mai , d'où nous fû- 
mes loger à une demi* lietie de là avec . 
ledic Kégiment. Je lui envoyai auHî- 
tôt fa garde. Le lendemain je le fus 
. voir , il me fit dîner avec lui. L'après- 
dinée je lui demandai congé d'aller à 
SoiiToQS» Il me dit qu'ail ne me le pou* 
voit pas accorder 9 & qu'il avoit for* 
.mé un defleiû qu'il n'^avoit communi- 
qué À perfonne y mais qu^il mélev^iitt* 
loit dire , &c qu'il fouhaitoit que je 
fuffle de k partie* Il me fit donc Ra- 
voir que Ton defTein étoit de mettre 
dans le Queinoy un grand convoi de 
farine & d'autres munitions, & qu'il 
défiroit que cela âit fait dans deux oa 
trois jours; qu'il attendoit le lende- 
main Jacquier» qui avoit les vivres en 
ce temps4à , & qui ne manqua pas d'y 
venir eflfeâivement avec beaucoup de 
farine, qu'ail faifoit porter fur des che- 
vaux 9 des baudets & des chamettes y ëc 
me marqua Pendroic par où il vouloit 
pafler f qui étoit par la Troée de Pre^ 
mont. Je lui dis qu'il y avoit un che- 
min plus court de deux lieues » & par 
lequel on courroit bien moins de rif- 

^^ue y qui était de ira^reriibr la rivière A 
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Chauny, marcher droit à Moiiy, de ^ 
Moiiy aller camper à Noielle ; & après ^ ^ 
y avoir demeuré feulement quatre ou 
cinq heures , il en falloit partir à la 
pointe du jour, & aller droit à Berno»- 
ville 9 & de là au moulin de Grugy ^ 
du moulin de Grugy à la Troée de Me- 
né vré 9 de là à la Ëi«tnte4ieue 5 de la 
Demie -lieue à Cafieau, & laifTer le 
Cafieau à main gauche , marcher avec 
toute PArmée jufques au dernier défi- 
lé ^ qui n'étoit qu'à demi -lieue du 
Quefnoy, où l'on prendroit efcorte 

{)our conduire les ^sirines ju^ues dan$ 
es contrefcarpes du Quefnoy , & ou 
le parti qu'on auroit envoyé pour aver- 
tir Moiiîîeur de Beauvau de l'arrivée 
du convoi ^ donneroit avis s^^il n'^y au- 
roit rien entre le Quefnoy & le défi- 
lé ^ & pendant que le convoi iroii; dé- 
charger les farines dans les contrefcar- 
pes du QueliK>y ^ les troupes qui fe<p 
f oient au dernier défilé, repaîtroient; 
& que lorfqu^on auroit déchargé le 
convoi y on feroit pafler ks charettes 
& les chevaux qui auroient port4Je 
bled , par-delà le iecood défile y où ils 
feroient repaître , en attendant que 
r Année les eito joint s & qu'après qu'i 

Riijj 
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^auroienc repu, on les feroic marcher ' 
''avec une parcie des troupes de Tavant- 
^arde , Qc nous retournerions camper 
a Noielle. Dans PaflRirance. que je lui 
donnai que ce chemin étoic le plus 
court , quoiqu'il ne le parût pas fur la 
carte , il le i'uivit, & s'en trouva fort 
bien. Les troupes s'en retournèrent 
aux environs de Chauny ; & quelque- 
temps après le Régiment de Piedmont 
eut ordre d'aller au rendez-vous entre 
Dourians & Sercan , à un amas de 
Troupes qui s'y faifoit fousMelTieurs 
de Crequy & Dcfpids, où nous de- 
meurâmes douze jours, au bout des- 
quels il arriva un Gentilhomme de 
Monfîeur le Cardinal , qui leur porta 
• un ordre de marcher vers Arras. Le fe- 

' cond jour nous arrivâmes au pont de 
Gin ; Tordre portoit que nous y de- 
meuraflions jufques à nouvel ordre. 
Nous y croyions féjourner le lende- 
main , mais à trois heures après midi 
le Gentilhomme de Monfieur le Car- 
dinal qui étoit avec nous , fit femblant 
qu'il venoit de recevoir une lettre; & 

. nous dit que cette lettre poftoit ordre 
de Monfieur le Cardinal , qui lui man- 
doit que nous marcbafiions avec toute 
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l'Armée devant Douay , 6c que là nous 
fçaurions ce que nous avions à faire. ^ ^ 
Nous allâmes donc à Douay, & nous 
.y paflâmes Ja nuit , & le lendemain 
tout le jour. Les Troupes étant en ba- 
taille f fans que Von pût dreifer aucu- 
nes tentes, parce qu'on nous l'avoit 
défendu > j 'allai, chez Monfieur d^Et- 
•pies, & lui dis qu'il étoit plus d'on- . 
ze heures* Le Gentilhomme de Mon- 
fieur le Cardinal, répondit qu'ail ne les 
étoient pas encore ; &c dans ce moment 
regarda à fa montre, &: puis la remit 
dans ia poche. Je li^i demandai fi nous 
ferions cncore-là long-temps, 11 me ré- 
pondit que nous y ferions jufques à nou- 
vel ordre , 6c qu'il attendoit un Cou- 
rier .qui devoit arriver. Le courier, 
lui dis'je, eft dans votre poche ^ auffi- 
bien que les autres ordres qu'on nous 
a donnés. Sur les quatre neures du 
foir, il nous en montra un qui portoit 
que nous devions marcher vers ïour- 
nav^ Nous y marchâmes , & nous, al- 
lâmes paffer proche dOurchy, qui 
étoit du Gouvernement de la Bafiëe^ 
Nous eûmes bien de la peine à con- 
tenir nos foldats, à cauie de l'envie . 
qu'ils avoient de piller^ Nous y envoyâr * 
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mes un parti vers Tournay qui revint , 
^ " J & qui nous rapporta qu^il n^y avoil: 
point d'Armée devant i un fécond par- 
ti ooits rapporta aaffi la même çhofe. 
La vërité eft que l'on vouioit lors af- 
iléger^Tournay , & que les préparatife 
que Ton avoit faits , étoient pour cela. 
Les ennemis avoient un petit camp, 
volant de douze ou quinze cens hom-^ 
mes 9 qui fe jetta dans Tournay 5 ce qui 
' empêcha Monfîeur de Turenne de l'at- 
taquen II fit Ùlïtq un pont à Mortai«* 
gne , s'en alla droit à Valenciennes , & 
envoya un parti pour nous chercher 9 
lequel parti nous ayant rencontré, dit 
à Monfieur de Crequy5 qu'il avoit or- 
dre de lui dire qu'il falloit mener les 
troupes à Valenciennes » oh etoit l'Ar* 
mée 5 & paflerent au pont de Mortai- 
gne y auquel endroit nous demeurâmes 
trois ou quatre heures ^ & le foir nous 
en partîmes 9 allâmes paifer à Condé j 
& campâmes à une lieue de là* Le len- 
demain j'allai devant pour voir où fe- 
roit le camp. Je trouvai Monfieur le 
Marquis d'Uxelles , commandant le 
quartier de Monfieur de la Ferté , qui 
étoit demeuré malade, à Guife. Mon- 
sieur d'Uxelles pré:e9doit loger Mon* 
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Heur de la Ferté dans le château de " 
Brebache^ dans lequel je le trouvai , & 
me no^ena au lieu ou il vouloit camper le 
Régiment* Il avait pris pour le quartier 
de Monfieur de la Ferté , le retranche- 
, ment quie les ennemis avoient pour lo- 
ger les troupes qui venoienc pour 
couvrir Vaknciennes > crainte de quel- 
que fiége,&par conféquent le camp 
etoit défendu de tous les canons qui 
étoient fur le rempart. Ainfî nous fû- 
mes contrains de faire des trous dans 
terre comme des caves, pour y met- 
tre nos perfonnes & nos chevaux. Le 
Régiment de cavalerie de la Reine , 
qui étoit proche de nous , fut aufli dans 
la même peine, aufli-bien que les Ré- 

E'mens a infanterie d^Efpagny & de 
ignieres. Je dis à Monfieur I« Mar- 
quis d^Uxelles , que je croyois qu^il fe 
moquoit de vouloir laiffer ces trou- 
pes-là dans le camp ^ qui étoit vu du 
canon de la place ; & encore plus ^ de 
ce qu^il vouloir loger Monfieur le Ma- 
réchal dans Brebache 9 qui ne pouvoir 



demi -quart de lieue ; & que fi c'^étoit 
pour la commodité du château 9 il y 
avoit une autre incommodité 1 f^avoir 



pas être pl 




ès de la ligne que d'un 
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.. ^ ~ qu'il faudroit la moitié de l' Armëe cfe 
• ^ ^ * Morifieur de la Ferté pour garder ce 
quartier-là ; que je ne croyois pas que 

.quand il reviendroit, il y. voulut lo- 
ger, d'^autant qu'il n'y trouveroit pas 
de fureté, & que jamais un Généra^ 

'ne de voit camper hors de la ligne. La 
chofe demeura en cet état pendant 
deux jours entiers. Le jour fuivant je 
f4S au quartier de Monlieur de Turen- 

' iie 9 qui me demanda comme tout alloic 
au nôtre. Je lui répondis que tout y 
alloit,a0èz mal , qu'on s^écoic iervî 
des lignes que ceux de Valenciennes 
. .avoient faites , pour mettre les troupes 
qui venoient pour les couvrir ; quand 
les Armées paiToieot autour d'eux , on 
étoic vu du canon , & qu'on n'y pou- 
, voit ^urer : qu'outre cela U.y avoit fur 
le fommet de la hauteur , environ cent 
pas, oà Ton pouvoir mettre du canon 
qui verroit toute la ligne de Monfieur 
de la Ferté ; & que i\ les ennemis y. 
en avoient mis , on n'y pourroit pas 
demeurer , parce qu'on feroit battu, &: 
du côté de la ville & du côté de cette 
hauteur ; que 11 l!on^ avoit poulfé le 
canjp foixante pas plus avant , la hau- 
teur auroit été enfermée dedans ; mai» 
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^ onfieur d'Uxclles m'avoit repon- " 
du» qu^ii avoit faic faire le çamp ferré ^ ^ 
parce qu'il lui falloît des troupes pour 
garder Brebacbe ,oii il vouloit loger 
Monfieur de la Ferté , quoique je lui 
euflfe dit que je fçavois bien que Mon- 
fieur de la Ferté n'y logerotc pas. Mon- ' 
fieur de Turenne me du que fi je vou- 
lois rétourrier en mon quartier, nous- 
verrions la ligne enfèmble. Je lui re-' 
pliquai que je n*étois venu que pour 
avoir Tbonneur de le voir ^ £c que je 
Paccompagnerois volontiers par tout 
ou il voudroit aller. Nous vînmes au 
quartier de Monfieur de la Ferté , nous* 
paflâmes TEfcaut fur le pont proche 
TÂbbaye où étoient les munitions ; & 
comme nous y fûmes arrivés , Mon- 
fieur d^Uxelles vint joindre Monfieur 
de Turenne, qui jugea à propoS' de 
mettre cette hauteur dans la ligne, & 
de poufler la nôtre toute droite fur la 
hauteur. Moi je la voulois Faire poufifer 
jufques à la ferme d'Urtebife, un peu 
plus en-deçà , à Pendroit dr'un petit 
clocher qu'il y avoit. Si Ton Teût pouP 
fée jufques - là , il n'y auroit point fallu 
de digue , parce que la retenue de Peau 
4e Pécluie qui eft dans la Ville ^ 
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" ^ ^ pouvoit pas la faire remonter jufiiaes-^ 

^ là. Monfieur de Turenne dit à Hau- 
terive , quHl mefùrâi; la ligne , & qu'il 
marchât toujours devant lui. Mon- 
ikur d'Uxelles fuivak avec Hauterive. 
Je m^apperçus qu'il n'alloit pas jufques 
ok f avois dit qu'il falloit aller » & qu'il 
defcendoit tout court une montagne 
qull y avoit , pour aller joindre la ri- 
vière de TEfcaut , dont Peau écoit en- 
flée de quatre ou cinq cens pas de lar- 
:e de ce côté-là. Je dis à Monfieur de 
Wenne que les ennemis fe mettroient 
fur le haut de la montagne , qu'ils 
battroient cette ligné , & qu'on n^ 
pourroit pas demeurer ; & que quand 
ils leveroient Téclufe: dans la Ville 5 
l'eau baiflTeroit , & les ennemis paffe- 
roient par les prés , la ligne ne pou- 
vant joindre l'Efcaut , à caufe du reflus 
de i'eau« Monlîeur d'Uxelles dit qu'il 
feroit un fort dans ce fond , & qu^il y 
feroit quatre demi-baiUons; qu'il don- 
neroît quinze ou vingt pieds d'ouver- 
ture au foifé s &c douze de profondeur j 
que par la terre qu'il tireroit des fol- 
fés,ii feroit à couvert.de cette hau- 
teur. Il cft bien confiant que la terre 
qu'il auroit pu faire tirer des fpfTés j 
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ne lui auroic pas donné trois coifes de " 
hautear pour le couvrir, & que la mon- * 
- tagne en avoit vingt fois autant. Com* * 
me je vis que Monfieur' de Turenne 
[ fe laiiToit aller à ce que lui difoit Mon- 
f fièur d^Uxelles ^ je lui dis , Monfieur , 
I je n'ai plus que faire ici , je fuis aifuré 
que fi les lignes font attaquées de la 
façon qu'on les fait, elles feront for- 
cées j & je peux dire avec certitude que 
fi vous ne logez des troupes fur cette 
hauteur 3 les ennemis s'y venans cam- 
per , on ne pourra pas refter dans le 
camp qui eft au-deflbus. Il me dit , je 
vois bien cela, mais nous n'avons pas 
' aflfez de troupes , Monfieur de Navail- 
les doit venir & en ajnener , & quand 
elles feront arrivées , je les logerai-là. 
Je lui repartis qu'ail ne falloit pas tant 
de troupes pour garder la ligne , quand 
• • on auroit pris la hauteur , qu'il en fal- 
loit pouf garder la plaine embas ; & 
que la raifon étoit , que regardant le ^ 
côté de la hauteur du côté de la Ville , 
l'Efcaut venoit pour palfer droit a cet- 
te hauteur ; & en paiTant à droit , s'^ou- 
\ vroit & marchoir pour aller à la Ville ; 
} que le ruiifeau du Quefnoy venoit droit 
P à la hauteur, &c s'ouvroit à droit j Se 
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^ qu'au-de(fous de la butte , il fe rencon- . 
^ troit une grande plaine , oà il y a voit, 
'une ligne que les Lorrains gardoient 
avec quelques troupes de VAvtnéc de' 
Monfieur de Turenne. Si on fe fût lo- 
gé fur la hauteur, & qu'on y eût fait 
un petit fort, il n'auroit fallu entre le 
fort & TEfcaut , qu'une redoute aveç 
une ligne de l'un à l'autre , que Ton au- . 

. roit conduite jufques fur le bord de 

• cette rivière , fur laquelle on auroit fait 
une autre redoute ; qu'il en falloit fai- . 
re de même du côté du ruilfeau du 
Quefnoy , & que pour garder cette li-» 
gnC'là , il étoit befoin de quarante hom* 
mes.à chaque redoute, .& de cent datt$ 
le fort ; &c qu^avec deux cens foixantè 
hommes , vous garderiez toute la ligne 
de ce côté-là , & que tout cela auroit . 
empêche les ennemis de s'y venir lo* 

' ger , & de camper toute l'Armée der-» 
riere en neuf lignes , comme il s'y font 
campés. Vous me direz peut -être, . 
pourquoi neuf lignes ? Et je vous ré- 
pondrai , parce que l'Efcaut & la ri** 
viere d^ Quefnoy les fcrroient, ôc fju'ils 
ne purent pas (e camper autrement* 
Cela fait bien voir ^ue quand on . fait 
unis circonvallation à une Ville ;,on y ^ 

- ^ ' doit 
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doit prendre tous les avantages qu'on 
trouve dans la fîruation des lieux oà 
vous la faites ; & ne pas dire quand il 
*me feta venu des troupes , je me loge-* 
. rai-là ^ car il fe faut loger fur les lieux 
qui nous font avantageux, pour pre« 
venir les ennemis , & les empêcher de 
les prendre. Monfieur le Prince prît 
l'avant-garde de TArmée des ennen^is, 
/vint lui - même reconnoitre notre li« 
gne , & voir fi nous n'occupions point 
cette hauteur; & comme il vit que 
nous ne Poccupions pas, dans la crain- 
te qu'il eut que pous ne nous avifa£^ 
fions de Toccuper, envoya hâter fes 
croupes de venir , & fe logea fur cette 
hauteur. Monfieur de la Ferté etoit ar- 
rivé trois ou quatre^ jours auparavant 
rArmée des ennemis , & comme nous 
avions pouffé la h' gne un peu plus avanc 
de fon côté^ & que nous avions laiP- 
fé celle qui avoit fervî aux ennemis , 
il la fit rafer , en difant qu^il en avoic 
^^ifez d'une devant fes troupes. La4i- 
-gne ayant été faite , mais très - mau- 
.^aife^ elle con^nençoit depuis r£f« 
/caut , faifant front vers la ferme d'Ur* 
•tebife & de ce petit clocher, où il fal- 
4oit.un poot, & point de digue^, elle 
Tome IL. < S 
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TTTT écoit gardée par les Régimens des Gaw 
^ * des & de Bellecens, & par .celui de 
cavalerie de la Reine, jqià\1^noic en 
i)iouac la nuit. A ce coté-là de ia li- 
gne y il y avoic quatre redans 9 enfuice 
commençoic le tour de la ligne , qui 
regardoic vers Saint Amant, où k Ré- 
giment de Piedmont &ifoit la garde ^ 
éc gardoit encore deux autres redan$ 
.du même côté avec une fortie , où il y 
avoit barrière pour aller dans la caaH 
|)agne. Après le Régiment de Pied- 
mont , étoit celui d'£pagny y qui avoic 
xrois redans â garder , puis la Régi- 
ment de Lignieres qui en avoit autant; 
& enfuite celui de la Fercé & autres » 
qui avaient encoœ autant de Dedans à 

f;arder. Les Gardes &c les Suiffes , 
toient campés proche les tentes de 
Monfieur de la Ferré , la Marine pro- 
che d'un pont qu'on avoit hït fur un 
canal , qu'il falloit pafler avant que 
td'aUer au pont de r£(caut. Quoique 
' les enijetais fuflent campés fl près.dç 
jioqs 9 on ne latiTa pas d^ouvrir la tranr 
chée ^ & au lieu oe la faire ouvrir aux 
troupes de Monfîeur de la Ferté 9 du 
côté d'une Chapelle & d'une Juftice 
qu il y a eo cet endroit-là ^ Ôc i|ui eft 
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une hauteur qui voit dans Valencien- TûT^ 
nés , auquel côté il n'y avoit pour tou- ^ " 
te forcincation que deux méchantes 
tourelles » qui étoieot bâcies ilir le haut 
de la porte & que ving^ coups de ca-*- 
îion auroient jette par terre , ôc la cour* 
tine qui étoit terraifée fur derrière > & 
TEfcaut qui lui fervoit de foflfé , que 
l'on pouvoit pairer aifément fur des 
ponts de jonc & attacher le mineur , 
lien ne pouvant <léfendre la brèche , & 
Tattaque que Ton auroit faite de ce cô- 
té-là 9 à caufe que le canon & la mouf- 
queterie auroient affommé tout ce qui 
le feroit préfenté: derrière la brèche^ 
on fit ouvrir la tranchée du côté de 
Monfieur de Turenne. En regar^knc 
la Ville, nous avions la main droite de 
J'attaque, & Monfieur de Turenne 
•la- gauche. Ce qui Tobligea d'attta- 
•quer par -là, fut que le. quartier de 
cavalerie étoit juftementa la queue de 
la tranchée j mais cette commodité-là 
coûta bon , puifqu'on attaqua Valen^ 
ciennes par le feul lieu qui fut fortifié. 
L'on difpofa la garde de la tranchée de 
Monfieur de la Ferté en fept jours , & 
ainfi nous avions fix nuits franches 
. pour la garde de htxmokécy mais xio^s 

S'il 
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étions toutes les nuits au biouàc. Nous 

poullàmes la tranchée > & Alonfieur 
de la Ferté voulut , quoiqu*il y eût 
près de quatre - vingts pas jufques au 
glacis de la contrefcarpe » que ce fût 
le Régiment de Piedmont qui l'atta- . 
quât) & me commanda de le faire. 
Monfieur de Gadaigne , quoiqu^il ne 
f ût que Lieutenant Colonel de la Ma-- 
rine , & moi Mcftre de camp de Pied- 
mont & Maréchal de camp, étok pour 
lors Lieutenant Général , & cette nuit- 
Jà de garde avec nous. Je lui commu-* 
niquai le deflTein , & la façon de la- 
quelle je me voulois fervir pour atta- 
quer la contrefcarpe , pour voir s'il le 
trouveroit bien , ou s'il y voudroit aug- 
menter ou diminuer quelque chofe , 
•afin qu'il n'hélât qu'à le faire, parce que 
c'étoit lui qui commàndoit. Après IV 
voir, vu & conféré enfemble, il le trou- 
va bon. Je fis le détachement dès le 
camp, comme je youlois faire Tatta- 
*que ; & j'ai toujours tenu & fuivi la 
. maxime de difpofer ma garde dès le 
partement du camp , & la manière 
dojit je la voulois pofer dans la tran- 
chée i aiofî dès que j'y arrivois , les 
troupes eur déâloient par la (jueue à. 
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inefure que fyentrois,& la tranchée 
n'etoit jamais embarraifëe ; car quand 
unef file entroit, l'autre fortoit^ L'heu- 
re venue de taire l'attaque y &c qu'on 
eût affemblé les matériaux néceflaires 
pour cela 9 nous attaquâmes la contref- 
carpe ; mais il nous fut impoffible de 
nous loger fur le haut , & nous fûmes 
contraints de faire un logement à la 
moitié du glacis ^ un autre au pied du 
glacis de la contrefcarpe , & ouvrir le 

Î [lacis. entre le logement du pied & ce- 
ui du milieu , & y mettre des blindes 
delî'us, pour empêcher que nous ne 
fuifions vâs. Il nous fallut auffi faire 
une ligne de quatre-vingts pas de long, 
•pour joindre le logement du pied du 
glacis avec la tranchée. A cette atta- 
que-là , Jiouis eûmes fir- vingts foldats 
tant morts que bleffés^ deux Sergens 
de tués & trois de bleifés « un Capi* 
•taine nommé Morel , & Neufcheles 
: Lieutenant de k MeÂre de Camp , un 
. autre Lieutenant , Ôc deux Ënfeignes 

• dange reniement blefTés y un autre Lieu- 
tenant &c deux Enfeignes de tués^ Le 

• Régiment de la Marine nous releva ; 

• je croyois qu'il fe logeroit fur le haut 

'. de la concrefcarpç > mais, ii ae le. fie 



* 
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rpas , non plus que les Gardes & led 
'SuiiTeSy ni tout ce qui entra en garde 
après nous. Quand ce vint au tour du 
Régiment de Monfieur de la Ferté, il 
me dit : mon Régiment relevé aujour- 
d'hui 9 OU il y a plus de deux cens Of- 
ficiers en garde les autres n^ont pas 
ofé regarder la contrefcarpe » j'ai en- 
vie de la (aire attaquer. Je lui dis » 
Monfieur, vous ferez fort-bien > car fi 
' votre Régiment ne l'emporte pas » il 
n'y a point de troupes dans le Royau- 
me qui le puiiTent faire , c'eft le meiU 
leur Corps que j'aye jamais vu. Il n'y 
manqua pas» Son Régiment entrant 
en garde, il dit qu'il falloit attaquer 
la contrefcarpe ; & pour cet effet leur 
fit tenir prêt tout ce qui étoit néceC- 
faire pour faire le logement. La nuit 
^ & Theure de l'attaque étant venue , il 
la fit attaquer vigoureufement. Pen- 
dant ce temps - là toute l'infanterie 
étoit au bioiiac j chacun jettant les yeux 
du côté de la trançhée , & regardant 
les feux de l'attaque 9 qui furent très-- 
grands de part & d'autre. Ce Régi- 
ment y fît parfaitement bien , & néants 
moins il n'y pu jamais faire un loge- 

. ment^ ic fut bien battu dont toute 
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riofanterie ne fut pas fôchée^ quoi-""^ ^ 
qu'elle plaignît Paillet , Lieutenant Co- ^ 
lonel 9 qui y fut tué. Mbnfieur le Ma*- 
rcchal de la Ferté venant à la ligne de 
la garde de Piedmont, Monfieur k 
Colonel , me dit-il , je viens de me 
laiTer de voir tuer des gens. Je lui ré- 
pondis que je le croyois bien : Que le 
pauvre PaiUet étoit bieifé y & qu^il en . . 
moureroit, qu'ail faifoit une grande per- 
te > & que c^étoit un brave homme.'U 
me dit encore , qu'il avoir le tiers de 
fon Régiment ou de tué , pu de bieifé , 
èç Ci le logement n'étoit pas fait. Je 
lui repliqu[ai ^ vous voyez bien par là 
' qu'ileU plus mal-aifé à faire que vous 
ne croyez; & quand il arrivera que 
d'autres Régimens ne le pourront pas 
faire , vous ne crierez^pas tant contre 
eux. Il me dit , je vois bien que le mor- 
ceau tombera encore fur Piedmont ; la 
chofe arriva comme il nous Tavoit di- 
te. 

Le jour que nous devions entrer en 
. garde 9 j^allai a la tranchée, pour voir 
• comme quoi je difpoferoîs ma garde. 
Je paifai en revenant chez Monfieur 
de la . Ferté , qui étoit dans fa chambre 
aflis fur -un lai^euil^ & MonHeui de 
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■— — Bellefont^qui de voit monter la garde 

cette nuit -là, écoic afïïs auprès de lui 
avec le Chevalier de ClairviUe. Ils 
s'^entretenoient , & parloient de la façon 
qu'on vouloit attaquer la contrefcar- 
pe. Je me coulai derrière la chaife de 
Monfîeur .le Maréchal , qui ne m'a voit 
point apperçu, & qui ne me vit point. 
.Monfîeur de Beiiefont qui étoit alTis 
vis - à - vis de lui , & qui me voyoic 
bien > lui dit par deux fois .: Monfîeur > 
•nous irons voir avec Monfîeur de Puy- 
^fegur à la tranchée ^ comme quoi nous 
^ difpoferons l'attaque, Monfîeur le Ma* 
réchal répondit , je fuis Général d'^Ar- 
* mée, c^eft à moi à vous donner mes 
ordres, & à vous de les faire exécuter 
. par les Colonels y Meftres de camp & 
' Capitaines qui les doivent faire. A la 
. féconde fois qu'ail eut dit la même chg- 
fe , Monfîeur le Maréchal de la Ferré 
. toùrna la tête , &. me vit derrière lui^ 
Il me dit , voyez comme nous difpo- 
• ferons pour la garde de l\rttàque. Je 
' lui répondis qu'ail n'étoit pas befom 
que j'y regardalTe, que Monfîeur de 
Bellefont me le diroit , qu'il devoii^rg"^ 
ce voir les ordres de lui , & qu'eafutte 
lil uaus.ks^ doxuueroit.^ Vous Be nous 

dev€25 



Digitized by Google 



ryw M. DE TuYSEùVR. 217* 

devez pas fâcher, me dit-il. Je ne me ~r" 
fâche point , lui répondis - je , il y a ^ ^ 
trois jours que je f^ai, que vous vou« 
kz que nous anaquibns la contrefcar*^ 
pe. Je viens de Ja tranchée pour voir 
ce qu'ail y faudrait ^ire , je ne Pai pas^' 
trouvée plus avancée qu'elle étoit, lori- 
que nous l'avons quittée. Tout ce que 
je vous puis dire , eft que je ferai mon 
poifible avec le Régiment de Piedmont 
pour l'emporter. Je m'en allai au camp 
pour difpofer tous les déoicfaeliienï 
qu'il me falloit faire pour l'attaquer» 
Arrivant à la tranchée ^ je rencontrai 
Monfieur de Bellefont, Lieutenant Gé-' 
néraU & Monfieur lé Chevalier àé 
Ciairville. Toutes les gardes pofées; 
dans, la tranchée > & les hommes dé^ 
tachés prêts à donner > le Chevalier 
4e Clairville aflis dans la tranchée » 
tournoit le dos à la Ville ; ôc par- 
lant à un Ingénieur ' qui avoir * une 
bonne cuiraÛe fur lui 9 lui difoit qu^il 
ftUoit hïre un logement à la gauche» 
L'Ingénieur qui le regardoit , prenoit 
la gauche fuivant la féance que tenoit 
le Chevalier de Clairville , en lui di- 
fant que ce fut fur la main droite. Je 
vis dès-là qu'ail fe brouilloit. Je dis en 
Tome 11. T 
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particulier au Sergenc , qu'ail prît au 
* côcé que je voulois qu'il prît » & ne 
s'amufàt point à PIngénieur ; je dis la 
même cbofe à TOificier qui le foute* 
noit. Je fçavois bien la difficulté qu^il 
y a à faire un logeme&t.à la pointe 
d\ne contrefcarpe , j'avois décaché des 
gens pour attaquer les redans de. la 
ijaain droite , & de la gauche de celui 
4u milieu qut^ nous attaquions ; &c cela 
ipe réuflit fore bien , je les emportai 
tipus troi^» ^ je 6s jun logement à cha<« 
çun ; après quoi je me trouvai un peu 
^mbarrailé pour la ^communicarion de 
ceux de la droite & de la gauche à ce- 
kài du milieuà Le jour commençait, à 
paroître , je dis à Monfieur de Belle- 
uint k que je ït^ priojs de commander 
à ceux d'Efpagny qui étoient en garde 
^vec nous 9 & qui nous dévoient rieW 
ver à cinq heures du matin de la tête 
^e la tranchée , de m'apporter des fa£« 
çines ; mais voyant que la chofe alloit 
lentement , je ne gardai que trois cens 
Hommes à la tête du travail, & en- 
- voyai le rede des ibidats chercher des 
fafcines ; ôc tous les Officiers du Ré- 
giment 9 Capitaines 6c Enfeignes^ y 
travaillèrent avec tant de diligence Se 

' • I 
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de générofité , qu'en moins d'une heure 



& demie la communication des loge 
mens des trois redans fut laite. Je me 
fervi de l'invention de pafTer les fafci- 
nés à travers des paliiiades 5 c'eft-à-di- 
re , qu'une fafcine en tenoit cinq ou fîx, 
tant elle étoit longue 5 &c nous jet-» 
tiens la terre contre lés fafcines ; & 
en moins de rien deux cens quarante 
toifes de communication furent faites. 
Par le moyen de l'attaque que j'avois 
fàit faire aux redans de droite & de 
gauche ^ je hs abandonner tous ceux 
qui défiendoient les travers entre cea 
trois redans -là. Monfieur de Turenne 
fit auilî attaquer la contirefcarpe qui 
étoit de Ton côté, Monfieur de Crequy 
qui y commandoit , fut fort bleflé 9 & 
u on ne la prit pas. Moniieur de Tu« 
f enne fçachant que nous avions pris la 
nôtre ^ vint voir notre travail, qu'il 
trouva fore bon , & goûta bien t^tta- 
que de ces deux redans , & le front 
que cela nous donnoit pour faire grand 
feu j parce que n'ayant qu^un petit lo- 
gement à la tête du travail , on n^y pou- 
voit tenir que peu de gens,& par con- 
féquent il étoit aifë de le reprendre $ 
& il d'ordinairç on les trouvoit mi- 

Tij 
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nés , ainfi que l'étoit celuWà , dans- le^ 
'quel je ne voulois pas quil entrâc, je 
n'y avois mis qu^un Servent nommé 1 
rÂmiral , & qui depuis a été Capitaine 
dans le Régiment du Roi , de crainte 
que s'il y en eût eu beaucoup , ils ne 
les eufTent fait fauter ; & je leur avois i 
-défendu , quelque aiiarnae que les en- 
nemis donnaifent à ce logement 5 de 
n'y jetter point de gens davantage y , 
mais de tirer feulement par le côté 
droit &: gauche i parce que s'ils eut- 
fcnt été remplis de foidats, ils les au- 
roienc fait fauter* Incontinent après 
que Monfieur de Turenne fut forti du 
logement , Monfieur de la Ferté vint 
qui m'embraifa fort ; & me dit ; Que 
jufques-là le travail n'avoit avancé que 
par la garde de Piedmont. Etant forti 
de la tranchée , je pallai au quartier 
de Monfieur de la Ferté 9 & lui dis que 
les ennemis avoient des ponts fur TEf- ' 
caut, qu'il y a voit déjà trois ou quatre 
jours qu'ils mettoicnt une garde de ca-* 
Valérie fur la hauteur de la terme d'Ur- 
tebife, que cela étoit de fon côté, èc, 
iqu'il la pourroit biçn fiiire poulTer » 
j[jue fa cavalerie ailoit tous les jours ' 
i^ficrcLer des fakinespour porterai» 
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digue 5 qu^au fortir de ià on pourroit ^ ^ 
pouffer cette garde 5 & voir ce qu'ils ^ * 
iàifoient là - derrière ; & même A on " 
les pouiroit de là^ qu'il faudroît main- 
tenir cette hauteur , & y mettre du ca- 
non pour les chaflTcr de leurs camps. Il 
fe paÛa encore deux ou trois jours 
ayant qu'on y envoyât. A la fin un Jeu- 
di , Monfieur de Grandpré eut per- 
miffion de poulFer cette garde au re- 
tour de mettre ces .faicines à la digue ; 
ce qu'il fit. Il la pouffa vivement ^ & . 
vit tout le quartier des ennemis ^ qui 
ëtoit campë en neuf lignes derrière 
cette butte , tous les uns fur les autres. 
Monfieur de Grandpré revint après 
u'il eut vu cela, & il ne put réfou- 
re les Généraux à maintenir ce pofte; 
Monfieur le Prince voyant qu'on avoit 
cfaaffé fes troupes de là - deffus , ;& 
croyant qu'on le voudroit garder, dit à 
Monfieur le Marquis de Carafcene , fi 
les ennemis gardent ce porte , dont ils . 
onc chaffé les nôtres , & fi nous ne 
les en chaffons pas, avant qu'ils s'y 
foient retranchés , il faudra perdre Va* 
lenciennes , &c nous retirer la nuit. 
Voyans que nous ne le maintenions 
Çoint, & croyant qu^on le propoferoit 

Tiij 
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TTTT 3u Confeil dans notre Armée 9 & quVû 
* 'pourroic venir s'y loger, ils fe bâtè- 
rent pour diipofer le fccours au plu* 
tôt. Ils ne croyoienc pas pouvoir être 
prêcs avant quatre ou cinq jours , néan- 
moins ils le furent en deux* Ils firent 
entrer des gens dans la Ville ^ & il y en 
entroit quafi toutes les nuits , 6c tous 
les jours pour n^arquer le jour qu'ils 
conimenceroient leur attaque > 6e llieu?» 
re qu'il faudroit qu'on levât Péclure 
pour faire couler les eaux» Comme }e 
voypis que la retenue ne faifoit pas 
monter Peau davantage , jë prévis bien 
ce qui arriva. Je dis à Meneurs les 
Généraux que la digue ne fubiifteroii^ 
pas y quoiqu'on y palï'âc les gens de 
pied, & quelques hommes memms 
leurs chevaux en main ; par la raifgn 
> qu'en ouvrant l'éclufe , l'eau qui ëtolt 
retenue auroit un grand cours, &c roiï>- 
proit la digue en plufieur^ endroits > 
ce qui arriva. Ils difoient que Tautré 
communication, n^ poàvoit pas leur 
être coupée par le quartier de Gadai* 
gne , & de TAbbaye où étoienc ks vi- 
vre,s. Je dis que ce quartier-là leur fe* 
f oit coupé aufli-bien que l^autre ^ par* 
ce qu'en ouvrant l'éclufe j l'eau feroic 
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plus haute que le lit ordinaire de la ri- ^^77 
viere , au bord de laquelle il y avoit ^ * 
quantité de petits foliés qui fe rem* 
pliiToient de Ton eau » qui leur fërvoic . 
a blanchir leurs toiles ; & comme ces , 
fofiës n'avoient pas quatre pieds de 
large , qu'il les felloit boucher du côté 
de la rivière avec de la terre , juiijues 
à Fendroit qui ^toit par delà le camp , 
qu'autrement cela noyeroit le pont d'ua 
canal qui étoit procne d'an des quar-^ 
tiers de Gadaigne ; ce . qui ardiva» La 
nuit du Samedi au Dimanche y les tû^ 
nemis payèrent fur leurs ponts ed 
trois corps ; ils en avoient plufieursi 
Les E^agnols qui^étoient le plua près 
de nous , paiTerent ks premiers ; & ' 
au même- temps qu^ils étoient pafTés^ 
ils ne faifoient que tourner le front 
devers .nous , & fe mettoient en batail* ' 
le 9 & nouii entoiiToient ; là oik un JLé<«> 
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le corps des Walons^ Ôc des Italiens . 
pignoîeiit 9 Se circonvaloient de roê-r 
me j 8c ainii les troupes de Mon&euf 
le Prince après ceint - tiL Tontes les 
Buits f avant celle qu'on nous attaqua ^ 
nous avions des boaunes qui fortoienc^ 
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T & qui alloient battre Teftrade , pour 
*rious avertir fi les troupes avançoient. 
Cette nuit - là on défendit de laiffer 
fortir pas un cavalier hors des barriè- 
res. Nous . avions aullî derrière ivoà 
épauiemens quatre ou cinq efcadrons 
toutes les nuits , & pendant celle - là 
nous n'en avions point. Les ennemis 
vinrent & attaquèrent la ligne du cô- 
té de Bellefcence & des Gardes >ea 
demandant qui và-là , ils répondirent 
que c'étoient les charpentiers de Do m 
Jouan qui venoient couper nos palif^ 
fades. 11 eft vrai qu'il y en avoit> mais 
c'étoient des bâtons qui n'étoient" pas 
fi gros que le bras , & qui tenoient 
très-peu en terre , & les lignes étoient* 
les plus méchantes que j'aye jamais vu; 
Ils les attaquèrent doac> & le pre- 
, mier endroit qu^ils forcèrent, fut le 
quartier que dcfendott Bellefence pro« 
çhe la digue ^ & l'endroit que les Gar- 
des gardoient y que ëtoit foutenu du 
Régiment de la Reine qui fie merveil- 
le, lous les Capitaines, Officiers 5 & 
la plus graode partie des cavaliers , y 
furent tués ou blefiiés : pour PinËuite-^ 
. rie de ce coté-là^ ]e n'ea dirai pas. dé 

Q|kêflie« :l 
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Les troupes qui dévoient nous atta- 
quer du côté que nous ÊEiifions front ^ 
attaquèrent un feul redant des nôtres , 
' qui étoic au bouc de la ligne que gar- 
doient les Gardes. Ringal Capitaine 
au Régiment de Piedmont , voyant les 
Gardes attaqués , & qu'il ne l'étoit pas 
encore 9 à caufe de fon frère Pradel 
Capitaine aux Gardes, lui qui com- 
mandoit dans ce redant » fortit avec 
une partie de fes gens , & s'en alla 
droit où étoient les Gardes , où il fut 
blefle , & mourut trois jours aprcs 
avoir été mené à la Ville. Les ennemis 
forcèrent ce redant, & la barrière oh 
commandoit Lignan , Capitaine de 
Piedmont , qui fit des merveilles , &: re* 
pouffa par trois fois les ennemis ; mais 
à la fin il fut^pris prifonnier. Nos deux 
autres redans ne furent point attaqués 
par ceux qui étoient devant eux 3 mais 
par ceux qui étoient entrés par le quar- 
tier des Gardes qui marchoient en ba^ 
•taille , ayant notre ligne à la gauche > 
&c la Ville à la droite. Quand je vis 
que tout étoit forcé > je dis à mon fils 
aîné 5 qui étoit enfeigne Colonel da 
Régiment 9 quj'il fe fauvât. Je lui don^- 
nai deux Sergens 6c cinq ou foli*. 
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" dats , & lui dis que s'il renconttoît 
^ quelque Officier à cheval y qu'il lui dour 
jiât (on drapeau ^ afin de le fauven II 
]e donna à Saincoc Capitaine du Rér 
gimenc 3 qui le fauva. Pour moi je m'en 
allai 5 âc me voulois retirer dans une 
Eglife qui ëtoit proche de la Ville , 
dans laquelle nous gardions les prip 
fonniers de guerre ; mais TAmiral me 
dit qu'il ne falloit point aller là j &que 
ces prifonniers (eroient les premiers 
qui BOUS tueroient, quand ils verroienc 
arriver leufs gens. Nous marchâmes 
donc droit au quartier de Moniieur de 
Grandpré , où nous trouvâmes feize 
ou dix* huit efcadrons en bataille ; & 
jcomme je ne fçavois pas quels ils 
étoient > je leur criai : Quoi » Meilleurs , 
un gros de cavakrië comme eft le vô- 
ue , laiiTe forcer les lignes , fans foute** 
nir rinfanterie , & uns faire auca» 
femblant d'aller aux ennemis ? Je fuis 
affuré que fi voi» y vouliez aller $ vous 
les déferiez, ils n'entrent qu'en défor- 
dre , parce qu'il n'entrent que par des 
barrières* La ligais ayant été abandon- 
née par ceux qui la gardoient , s'il y 
eût eu quelqu'un de vous autres pour 

^tttenir le Régiment de la Keiiie ils 
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ne feraient jamais entrés ; & comme * 
perfonne ne répondoit , je recommen- 
pila même chofe trois ou quatre fois, 
en leur difant des injures. A k fin 
Monfieur de la Ferté demanda qui par- 
loit-là ; je k connus à fa voix , &c M 
dis : Ceft Puyfegur , Monfieur , qui 
parle à vous , la ligne eft; forcée ; l'on 
pourroit , fi on alloit aux ennemis , les 
chaffer de ce cèié-là. Il répondit quil 
V faUoit marcher ; & de fait, ils maf^ 
chereTic enwiron vingt pas , cmame n 
ils euflent voulu aller droit à eux ; piais. 
ils entélidMpent crier tout d'un coup 
' {\ss leur droite : Tue, tue , ils firent une 
■cardcc^e» abandonnèrent Monfieur le 
^Maréchal ; & au lieu d*aller aux enne- 
^mîs , ils tooniercnt le dos , & fé reti- 
rèrent , croyans gagner le pont qui 
étoit proche* le quartier de Gadaigne , 
ôc qui avoit été emporté & fubmergé 
parle moyen de l*cau qui entra par les 
fofles faits le long de l'Efcaut , dont 
' f ai parlé ci^effus, & qui fervoient à 
blanchir les toiles j & le tout pour ne 
les avoir pas voulu boucher , comme 
i'avois dit qu'il le falloit faire. Il eft 
certain que le défordre étoit fi grand 
parmi cette cavalerie, qu'ils fe jet- 
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toient en bas, du haut de certaines du- 
'nés qu^il y tomboient pêle-^mêle 
fur les tentcs.de Monfieur de Belle- 
fbht. Monfieur àe la Fertë y fut pris 5 
.& fans Cheras fon Capitaine des Gar- 
des , il aaroit été tué , d'autant que ce 
pauvre Gentilhomme , pour lui fauver 
le coupole reçût dans la tête, 6c en 
mourut fix jours après avoir été fait 
nrifounien Ricoufle Gentilhomme de 
Mondeur le Prince ^ fe rencontra-là , 
qui arrêta Monfieiir de la.Ferté, &c, 
empêcha qu'il ne fût tué. Monfieur de 
Moret , le Comte d'Efirées , le Lieute- 
nant des Chevaux Légers de Monfieur 
.le* Cardinal, r£n(èigne , & .beaucoup 
de fes GenS'dVmes & Chevaux Le- 
,gers , furent pris prifbnniers. Je ne pour 
vois pas aller auffi vite que ces Mef- - 
(leurs, je marchai droit à ce pont, aux 
environs duquel étoit toute cette cava- 
lerie 3 & tout le long du canal. Je me 
fis faire place avec les Sergens que pa- 
vois avec moi , & je paiTai par-deflus 
des trates qu'ail y avoit, & que Peau 
n'avoit pas emportés. Quand je fus 
paflfé, je vis des bataillons qui venoienc 
droit à ceux qui étoient au bord du ca- 
- nû. Je disf à cette cavalerie , vous êtes 
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de grands coquins , tournez vers fes 
troupes-là , vous les battrés , & vous ^ 
vous fauverez droic à Arras. Au lieu de 
faire ce que je leur difois, quoiqu'ils 
viflent bien qu'en fe jettans dans le câ-. 
nal , ils n'en pourroient pas fortir quand' 
ils y feroienc , ils ne laifl'erent pas de^ 
s'y jetter tout d'un coup. Ils étoiént* 
plus de quinze cens dans ce canal ^ qui^^ 
forent tous^noyés^ avetf leurs chevaux, 
parce qu'on ne pouvoit pas les fecou** 
rir ni les en tirer. Pour moi,- avec fept 
ou huit, je. me mis dans une mazure' 
entre les deux ponts , qui étoient voû^; 
tiés par-defl'us , dans laquelle étant enr 
tiré , je dis à l'Amiral qu'il fortîc avec' 
ton halebarde, & qu'il fit femblant- 
d'être des troupes de Monfieurle Prin=^ 
ce ,,pour regarder s'il ne trouveroit pas- 
quelque Officier ; & s'il en tfouvbk 
quelqu'un , qu'ail l'amenât où nous é* 
tions , afin de nous rendre à lui , pour 
empêcher qu'on ne nous tuât, attendu 
que c'étoient des Curelins qui don^ 
noient par4à, & <^ui ne font pas trou- 
pes trop bien réglées; éar ce font des; 
païfans ramaflfés , qui n'ont que leurs ' 
fofils fur l'épaule , & un gros cputeàti 
pendu à kur ceinture au lieu - de fabre* 
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La vérité efl qu'il ne fut pas long-temps 
à nous rendre réponfe. Je lui dis qu^il 
falloit retourner. Il mé répondit qu'il 
vouloit bien 9 mais qu^il alloit dé** 
pouiller fon bufle , le mettre fur fa 
chair t & & cbemife par-defliis ; ce «qa^^ilr . 
fit: & un moment après, commic il' 
voulut &rtir , nous entendîmes du 
bruit au - deflTus de la voûte où nous 
étions. Je dis aifurémenc ils defcen* 
cirons ici bas, il faut prendre celui qui 
eatrera ici. Nous le prîmes , dont il eut 
grand peur, & nous demanda quar* 
cier. Je lui répondis que je lui ferois 
bon quartier , & même que je le rece- 
vrois de lui; & lui ayant demandé 
quel il étoit , il me dit qu'il étoit Lieu* 
tenant reformé du Régiment d^un Co- 
lonel WaloD. Je le priai d'aller avec 
r Amiral, pour voir s'il ne trouveroic 
pas encore quelque Officier , afin que 
nous puiffions être conduits en fureté 
dans la Ville , & que chacun de nous 
payeroit rançon félon les Charges 
qu'il avoir. 11 fortit ^ n'alla pas loin, 
& amena un autre Officier avec lui. 
Nous nous fîmes conduire à la Ville. 
L'Amiral & un autre Sergent du Ré- 
giment, njiarchoient avec le^irs hale^. 
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bardes 9 & faifoienc comme fi nous eu(^ "T* 
(ions été leurs prifonniers. Comme \ 
j'encrai dans la Ville ^ & paiTanc devant 
le logis du Oonvemeur ^ qui n^eft f>ai5 * 
bien éloigné de la porte 5 Monfîeur de - 
RicouiTe ^ qui veiioit * dé conduire 
J\ionrieur de la Fèrté chez Moniieur ' 
de BoumoBvilie Gouverneur de la 
Ville , étoit devant cette porte, lequel 
me voyant 9 vint à moi y & me dit que 
Monfîeur le . Prince avoic commandé * 
à- tous (es gens de me (aire cfaerdier , * 
pour voir fi f écok prifoonier; & que 
fi cela étoit 5 il vouloit que ceux qui 
m'auroienc pris^ me menaiTent à lui. 
U me prit donc ^ & me oœena dhez le » 
Gouverneur., &. die à fes Officiers ^ 
qu?il me répoodoit de ma rançon.: Je* 
leur dis , Mefileurs 5 allez - vous - en ^ 
menez ces cinq O^ciers qtiit vous 
ave2^> dont il y a un Capiuine \ deux 
Lieutenans deux Ënfeignes y dans 
une hôtellerie^ &c quand vous les y, 
aurez^ conduits ^ vàné^-vott&^en ki ^me 
dire où ils font^-je vous réponds de leur 
rançon de celle des tœis Sergens 
qui fane avec vous» Comme je leur di- 
k>is ces paroles ^ je vis une £nièigne 
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du Régiment de Piedmont , nomme 
* Tuillec 9 frère de Kouziere Capitaine*. 
Ce pauvre Gentilhomme avoit le bras 
ciSéyétmt tout nud» n'ayant que fa. 
chemife. Je le fis aller avec les autres; 
& dis;à ces Mjsffieurs, pour mon épée 
qu^ils avoient, laquelle étoic d'^argent 
qu'ils meia gardaflent 9 que je leur paye-^ 
rois la valeur de ce qu'elle péferoit. Je, 
fçavois bien ce qu'elle pefoit» parce:/ 
que je Pavois déjà retirée de ceux qui 
n^^avoient pris prifonnrer à Honne^. 
court. Ils menèrent ces Officiers à Pai-* 
gle noir. 

, Dans ce temps-là Monfîeur le Prin** 
ce entra dansia ViUe^ & vint au logis 
die Molifieur ' de Bournonville ; & lui 
dit : Moniieur de BournonvUle:^ voilà/ 
P^uyfegur , qui eft un de mes bons . 
ainis^ âc,.que J'aime bien; je veux, 
qu'il* foit prifonnier fur fa parole, & • 
tous jccnx qui font pris du Régiment; 

Pifedmont , donc il voudra répon^î 
dre^ pouime aulE.de. tpus.les prifon-;. 
rhiers des autres troupes. Monfieur de 
BournoîiviUe, lai répondit , /qu^il nef 
mânquetoit point de faire. ce que fon 
^iceÙè lui commandoit. Après il tne- 
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dit, menez-moi voir Monfieur le Ma- ^^j^, 
réchal de la Ferté. Je lui dis, je m'en - - 
vais ^avertir de l'honneur que vous 

.lui voulez faire* Je montai dans fa 
ch»nbre , &: le trouvai tout nud en- 
chemife devant le feu y quoique Von 
fidlilors dans les grandes chaleurs , mais 
ç^eû qu'il a voit eu beaucottp4.€baud ; &c 
que ceux qui Tavoient pris , Pavoient 
fait marcher un peu rudement. Il fe 
jetta promptement dans le lie , & je 
fus dire à Monfieur le Prince , que 
Monfieur de la Ferté attendait avec 
impatience l'honneur de le voir ; que 
s'il eût été levé, il fèroit defcendu 
pour recevoir cet honneur -là. Mon- 
fieur le Prince monta ; & en entrant 
dans la. chambre , alla droit au lit de 
Monfieur de la Ferté , Perabrafl'a ; & 
lui dit : J'aurois fouhairé que votre ca- 
marade eût été pris plutôt que vous , 
je lui aurois appris à écrire la vérité ^ 
te n'eft pas que je le craigne en cam<- 
pagne , je vous appr^henderois bien 
plus que lui. Tout ce que j.'ai à vous 

' dire , puifque vous êtes mon prifonnier ^ 
eû que Vous ^èr€z en liberté le plutôc 
qu'il me fera pollible ^ mais comme il 
faut tenir quelque forte de mefure Hc 
' Tomé lU ' ^ V • 
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de façon de vivre avec cesgens-îcî, 
' cela m^empêcbera de vous renvoyer 
dès demain. Pour de rançon de vous 
je n^ea veux point m de votre argent > 
mais je veux bien toucher celui que le 
Koi donnera pour vous retirer. Mon- 
fieur de la Ferté lui fit cent remercie- 
mens ^ & le pria de lui donner un paf- 
feport , pour envoyer à Nancy à Ma- 
dame fa iemmek J'allai chercher une 
Méritoire, & Monfieur le Prince écri- 
vit ce pafleport» & le figna dans la 
chambre de Monfieur de la Fertë. Le 
Page partie deux heures après pour 
Nancv , auquel je donnai une lettre 
pour Mofifieur de Bridieû Gouverneur 
de Guife , peur faire tenir à ma femme 
à SoiiTons. Monfieur de la Ferté s'é- 
tant levé de fon lit y & s^ëtant rais pro- 
che du feui il vit entrer fon Valet de 
chambre qui pleuroit. II lui demanda 
k caufe quil'obligeoit à pleurer,, maî^ 
line la lui voulut pas dire. Eil ceque 
Ch eras eft mort > dit Monfieur de la 
Ferté ? Ce Valet de chambre lui répoR- 
dit; Non 9 Monfieur 9 cen^eû pas cela.. 
Qu*eft-ce donc F Monfieur , repondît*- 
il ^ quand Monfieur le Prince eâ mon- 
té id haut., je fiûs defcendu £OQf lâ^ 
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cter de Teaui il y a voit tant de monde, 
que je nt Tai puÊûre dam la cour ; je * ^ 
fuis forti un peu hors de la porte » pour ^ 
aller contre une muraille , des ge» 
font venus qui m'ont pris , m'ont fouii* 
lé> & m'ont enlevé votre bôtirce bleuCr 
Cétoit une srande bource de veiourii 
bleu 9 dans kquelle il y avoit ftx cem 
louis d'or. Monfîeur de la Ferté fe 
tourna ^ & de la rage qu^il eut, prit le 
Valet de chambre ,T'enJeva> & le jetta 
dans le feu« J'aidai vite à le rethrer, & 
le fis fortir fes chaufles brûlées. Mon- 
iieur te Maréchal me dit ^ ne fuis -fer 
pas réduit à une grande extrémité ^. j'a* 
v6is hier dans le coffre derrière, monca*^ 
fofife cent mille livres en or , & je n'ai 
aujourd'hui un fol ici ; j'ai perd» 
tout cela. Je lui dis qu'il^ ne fe devoit 
point fôcher , qu'il trouveroît a&z de 
crédit» & Tappaifai un peu. Six jours 
après il arriva un Trompette de k part 
de Monfieur le Cardinal > qui envoyoit 
« Monfieur de Moret quatre >mille 
Très , trois mille livres à Monfieur de 
«Grandpré ^ prifonnier & bleilé » & mil* 
le écus à fon Lieutenant des Chevaux 
Légers , Sclewr écrivoit à cfa»eu» dfèux#» 
:Ji me fie aulE l'homiieur de m'écrir4é: 

• Viji 
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par le, même Trompette ; mais dans |a 
'lettre il ne me parloit point d'argent^ 
Il me manda Teuiement qu^il f^avoie 
bien que f avois payé ma rançon , & 
que je ^devois bien - tôt fortir ; qu'il 
me prioit de donner de Pargent à fes 
Gens-d^armes , & à fes Chevaux Lé- 
gers qui étoknt blefiés & prifonniers ; 
d'avoir foin d'eux, &c qu'il me r en- 
droit ce que je leur donnerois. Je dis i 
Monfieur de Moret, Monfieur le Car- 
dinal me m^nde de donner de l'argent 
à fes Gens-d'armes ^ vous êtes Lieu- 
tenant de cette Compagnie , il vous 
en^envoye, vous leur en pourrez don- 
ner. MonAeur I>roin Lieutenant des 
Chevaux Legersleur.en pourra donner 
auil]».ll me dit, non , il faut que ce 
foit vous qui leur en donne; car fi c'é- 
toit moi qui leur en donnât , il ne më 
le ren droit jamais. Je me laififai aller ^ 
& je donnai jufques à trente crois pi& 
toies à ces Gens-d'armes &c à ces Che- 
vaux légers. Le premier argent que jë 
touchai .à Valenciennes , fut d'un hoi>- 
nête-homme nommé Janiquart , gros 
Marchand de vin , qui avoit corrcP- 
pondance à Rheims avec un appellé la 
.Vi^iiville^ Ôc^ Paris avec ua nomnc^ 
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Jacques VantfceL. Je le ftis trouver ^ ' 
avec les Officiers, de qui j'étois pri- ^ •^^- 
fonQier,. un matin fur les huit héu*^ 
res, & lui demandai s'il avoir correfr 
pofidance en quelque Ville/ de Frati^ 
ce. Il me dit qu'il en avoit à Rheims . 
& à Paris avec ceux que je viens de 
Tiom.mer. Je le priai d'écrire pour 
Rheims à Moniieur de la Vieuville 
qu'il reçût mille écus que Pon lui don-- 
neroit f pour être rendus par lui à 
Monfieur de Puyfegur , MeHre de camp 
du Régiment de riedmont ; & lui dii 
que jVnverrois un Tambour porter fa 
lettre & fa réponfe* Il dit en préfence 
de ces deux Officiers, fi c'eft Mon- 
iieur qui a commaindé dans Dixmude ji 
dans Bergues & dans Ypre, je lui bail- 
lerai les milk écus qu'il demande , £c . 
ne prendrai qu'une lettre de lui, pour 
me les faire rendre à Rkeims piHole 
pour piftole , ne voulant point d'autre 
gain que cela;<^ J'en âs quelque diâicul^ 
té , défirant qu'il touchât mon argent 
avant qu'il me donnât le fien. Ces Of- 
ficiers me difoient y Monfieur , puis- 
qu'il vous veut bien donner l'argent-ji 
|ireaez-lej & nous le donnez ^ î'Ar-f . 
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mée va marcher , & nous n'aurons ipn 
* la peine de revenir» Je confentis à b' 
bonté de ce Marchand & à Tempref^ 
fement que me faifoient ces Officier»» 
Je payai ava rançoa de mille flaxiasicia*- 
quanté écus pouf ceBe de Marconnier 
Capîcaine^viogtécus pour chaque Lieu* . 
tenant ^quinze éeus pour chaque Enfei* 
gne ^ & vingt-deux Jiivres pour chaque 
Sergent. 

Dans ce temps^là Monfieur de Mon^ 
âejeu manda à un Marchand de Va* 
lenciennes de me donner quai ante mii^ 
le livres» Ce Marchand rne les vint of^ 
frir. Je lui dis que je remerciois Mon- 
lîeur de Mondejeu» il me demanda fi 
|e ne voulois poinc hà faire réponfe»^ 
Je lui dis que j'avois promis à Mon^ 
fieur de Bournonvilie de n^écrire à per* 
ibnne y fans fa permîffîoo » & fms lui 
Êûre voir ma lettre , que cela Ceroîi: 
cauie que je n'écrivob ponc à Mon?- 
fieur de Mondejeu. Monâeor d^ T An- 
^lée m'envova uoe lettre de change 
de dix mille livres^ dont je ne voulus 
jpoint me fervir. Madame du Liège ma 
belle-mere 9 m^eii cavoya une de (m 
ffùLLe livres 4 pajc le moyea de Cnqpè» 
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lu)« Un nommé Matbonqidétoit ëans 
ks vivres, écrivit à fon frère, qui 
s'appelloic auffi Matbcm ^ & qui écok 
Prevôc 4.'AvenD€s>pour me faire don- 
ner à Vaknckfines tout ce dcmt j'aiH 
rois befoin. Il écrivit à Monfieur IcarCj, 
fiins coftditiontter la lettre t mais feu^ 
ment ce que j'^aurois befoin. Mon* 
fieur Icart me viot tr€Miver> & me 4îc 
qu^il m'^apportoit une lettre pour me 
la hire voir ^ que Moofieitr Mathon 
Prévôt d'Avennes lui écrivoit, par la- 
quelle il lut mandoit qu'il me douuât 
ce dont j'aurois befoin ; c^ue fi je vou- 
k>is I il me donoeroit dix mille écus^ 4e 

aue je û'aurois qu'à mettre le reçft 
érriere. Je ren remer€iai« Mo^fieur 
de Mon de jeu crut que ce Marchand ne 
m'avoit pas oâert Fargeut qu'il lui or-^ * 
donnoit de me donner; & comme il 
alla à Arras ^ îl le retint y & m'envoya 
fon Trompette pour fçavoir de moi ce 
qui exk étoiu Je lui dis qi»'il me l'a^voiti 
offert, & je priai Monfieur de Bour^ 
BOn ville de trouver boo que je Me vat 
• conuplimefitàMonlîeur de Mondejeu ^ 
pour le remereier de toutes ks bojatés 
qu'il avoit pour moi,. 11 qie le permit ^ 
& je kl écrivîsi. 
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Deux jours après que je fus entié 
« ^ . * dans Valenciennes, ne (çachant ce qui^ 
mes enfans é^oient devenus, n^ayaoj; 
point été averti s^ils étoient pris oif 
non par les troupes de l'Armée de 
Monfieur le Prince , Monfieur de Rif 
cbufle s'en vint à moi , & me dit : Je 
crois qu'on vous feroit un grand plai4 
lîr , fi Ton vous difoit des nouvelles de 
Votre fïls ainé. Je lui dis qu'oui. U 
me fit conduire par un Officier 4^ fou , 
Akeflfe , qui avoit été acheter dés pru-^ 
lies au logis du Prévôt de ..Valepcien- 
nes,& qui avoit vû mon fils fops le 
prunier, qui n'avoit qu'une méchant^, 
chfemife fur foi. Je m^y fis côiidtiire;i 
& le trouvai fous l'arbre en c^t équi^ 
page. Il me dit qu'il failoit c«nt tiri 
vres jipur le tirer de là. Je les do^fl^i^ 
. & l'emmenai avec moi dans une mal*:^ 
fon que j^avois louée proche le. Içgj* 
de Monfieur le GouverneuT y & en pal* 
fani: à travers de la grande place ^ ï'^^y 
trai dans la boutique d'un vendeur, 
d'habits de treillis 6c de toile, & îu^ 
en achetai un de treilli tout complet^ 
avec une chemife, & le menai à napo^ 
logis. Quantité d'Officiers du Regw 
^jaent de Piedmont qui avoient été dé-< 

pouiUcs.^ 



t 
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fouillés , me prièrent de les aflîfter , 
& de les vouloir habiUen Je leur dis 
que je les aimois comme mes enfans-, 
que je voulois ks traiter de laême. Je 
lesiabillai tous de treillis comme mon 
fils^ & leur prêtai de Pargent pour vi-- 
vre, Monfieur de Mondejeu fçacliant 
que Monfieur ie Comte de Grandpré 
étoit prifonnier , ^bleflfé & taxé , com- 
jREie Lieutenant Général^ à vingt mille 
livres pour fa rançon , les lui envoya 
pour b payer^&par ce moyen 41 tira 
de prifon. 

Comme l'Armée des enneniîs voulut 
aller alîîéger Condé , on fit comman- 
dement à tous ceux qui avoient des 
îprifonniers , de les mener à Valencien- 
•nes y &c de les mettre entre les mains 
.de Monfieur de Bournonville. A me- 
iure qu'on les lui menoit 5 & ne les 
<:onnoi{rant pas, il les vouloit envoyer 
<n prifon ; dequoi il les voyoit telle- 
ment fichés , que cela le touchoit , & 
ieur dilûit ; Mefîîeurs, je ne puis fai- 
-re autrement, j'ai bien du déplaifir 
•d^être coptraijit de vx)us y envoyer. Si 
-pourtant vous connoiffiez Monfieiir dt 
Puyfegur , j*ai ordre de Monfieur ie 
JP^nce de vx>as laiflejr jil)re8 iiir fa pi»^ 



2^2 Les m e m g I k e s 
rôle. Ils lui xlifoient tous , Monficuf 
' de Puyfegur ne nous relufcra point cvc- 
te grâce, il me les enVoyoit par foo^ 
Secrétaire qui prenoic leurs nonis^ 
puis nous figniofis eux & moi , comme 
quoi je rcpondois pour eux^ en peu 
de temps je repondis pour pJus de Jix- 
.vingts Officiers. Je lis .prefier Mo^a- 
fieur le Prince de me vouloir làiflTer 
fortir y puifque j'avqis payé ma ran- 
çon. Il me fit dire par Monfiéur de 
ÎMarchin , qu'ail écoit vrai que je Tavois 
payée y màis qu'il ne pou voit pas. me 
laifler aller, parce que. j'a vois vu tQu(;e 
leur Armée , qu'il me çpnnoiflfoic biep^ 
;&que je.pourrois donner .des avis çh 
France qui' lui pourroient nuire ; mais 
•qu'il me promettoit que dans le huitiér 
me d'Oâobre il me laifleroit fortir; ^ 
& qu'en attendant il m'enverroit à 
-Malines , avec Meflieurs les Chev4r 
liers de Rohan & de Moret , & quel- 
ques autres. Ofliciers^ , Il envoya •foa 
caroflTe pour nous prendix & nous. . y 
•mener. Nous allâmes coucher à Tour- 
^nay , de là à Oudenarde , &c puis à Mar 
iineS) où j'a vois cinquante r un ou cin- 
quante - deux Officiers , & trois cens 
jx^ldats di) RégifOCAtL de Fiedmonc^^ 
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vchaçun defljuj^is io|dats je tii^pnois.cous 
' Jes jdursun (iëmi pot de, bit;ré, ôcf oiir 
dix-huit denier^ de fr.omage,..&:Ic§.r'ha- 
-billai tous. 

* Dans le temps que j'ctois prifon- 
liièr à Valencierines , f en avois fait 
fortir quçk|ues-uns des. meijleurs , ibus 
lé î prétexte que c'étoiew des valets 
(^u'on dcmandoiu L'afTiilance que je 
îîs au3C Officiers du Régiment^ ôc à 
-beaucoup d'autres , joint à ce que^ je 
«donnôis aux ibldats montoit à vingt 
mille livres. Tous les Clîîciejrs m'ont 

Wrt bîep payé^ & n'ai nul fujet de 
.m'en plaindre. Pojar ce qui eft des lol- 
'dats , je leur donnai de bon cœur les 
avances que j'avois fait pour eux , & 
j'^âûfqis encore mieuxiak li je l'eulk pu 
-.faire/ " 

• l^Cs preiBÎer jour d'Octobre Mçfl- 

"^eur le Prince envova le Trompette 
Monfieur de Marchin me prendr.e 
-â' ivlaiincs, & me condliifit à 1 o]ir- 
-alay.^ où je demeurai huit jours dans 
' rij6te!L:iic de TuLoile d'or, allant tous 
• les jours quand je voulois dîner ioa- 
pcr chez jUonficur le Marquis de fre- 
•iigny qui en.etoic Gouverneur.^ Au 
•houi de huit jours le lAcme Trompette. 
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revint avec un paUcpori: , pour me con- 
*àirirc avec Tpon fils jufquè^/à Perdu**' 
jne, d'où je partis ppur m'achemîner à 
Paris, & de là trouver Je Roi qui 
to\t au bois de Viqx:ennes. Monfieur 
le Cardinal voulut parler à moi en 
xiculier. Je le fus ti;ouver. Il me dit 

2 ire fa vois été Snnpparient, & t^Uë )e 
evçis encore un peu attejudre , qu'il 
jh'^aûroit retiré, & quHl ne m*eo' «a*- 
roit rien coûté. Je lui répondis qu^ 
iailoic être bien patient pour dien>èaf âr 
en prifon.i que pour moi je ténois 
j[Jbur rnasîmevque.xiutfrid çrtv,étcat p#- 
.fbnnier, il étoit toujpurs bon d^çnfor- 
tif le plutâc que l!on poiivbitVi^^ 
jque je yçyoip biefl que fou Eminence 
. me difoit cela , de peur de mc^^éi^ihfe 
la rançon que j'avois donnée. Il ni^eû- 
. .cretiot fort fur cè qui fe faifoit^ëil Flii^ 
.dres. Je lui dis, qu'à moins qu-iPrié^^- 
: iirâtMoJ9fieurle Prince d'à v«c^kfàf*i- 
, nemis, j'étais affnr.é qu'il çe fetoit ja- 
inais de grands prog;rès éû^fiëi' ^i* 
là; que c'étoitlui qui Içur faifoit -en- 
f ièrep^rendre tout ce qp'ity iVÔii?dd4i1lr- 
^i à faire ; 6c qije fi les ennemis Ifç- 
' voient voulu croire ^ il ^oiiS^attV^ic 
l^ien ea)pêché de faire beaucoup. d9 
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c^ofes que nous avions faites. Il jine ^ kv;(J^ 
rjépoûdir que les ennemis faifoient auflï ^ ^> A . 
grand cas de Monfieur de Marchint' 
Je lui répondis qii^ils a voient raifon / 
que c'écoit un habile homme. Il me' 
die que Monfieur le Prince avoir une 
ambition déréglée ^ qu'il ne pouvoir 
û^uffi-ir perfonne 9 & que la Reine* 
fe confentiroic jamais à le faire re- 
tourner, à caufe de Paffaire de Ger^ 
zé. Notre converfation finit par Tar- 
rivée de Monfieur de N'ogenc , quir 
lui vint apporter le pred d'un licvre 
que le Roi venoit de prendre avec de.s 
chiens courans dans le Parc. Voyez unr 
peu 3 dit41 > onh eil ' enfermé y on parle 
dWaires, & cet homme nous vienr 
înterromprfe avec le pied d'un lièvre. 
Je lui dis , ma foi , je crois que voué' . 
auriez mieux aimé qu'il vous eut ap- 
porté celui de Monfieur le Prince. Ah 
J?4>yfegur , dit - il ,- vous faites grand 
.cas de Monfieur le Prince; Oui , lui 
-j^ondis^je , j'en £iis cas, & fuis cer^ 
tain-'qu-il n'y a pornc d'hommes dans le 
. jnonde qui' fçache fi bien la guerre 
^u'il la fçait , ni qui fait fi aufiî vaiilahv 
^^e lui. Je forti&,de fon cabiuet , &Cr 
,m^m allai pour m'en retourner • à . Pa*-, ' 

♦ 

i 
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■J^T*^ ris j fans dpérance (îcjncil bienfait .; 8&' 
' je. n'eus pas- miaie ia? bîirdklle^de l^fc, 
redemander les trente - trôis piftoled* 

que j^wois donné à ics Gens - d'arr-, 
n^es 6c à fes Chevaux le;^ .rs , delr' 
qudks je n'ai eie rcaiDourlé qu apri:;*'' 

là mort par- Monfieur le Duc de Alftjr 
zarin. • ... , - - •] .'^'o no* 

IL faut cnaintea*nt parler de ce q^Vyif 
ppuvoit faire pour retirer ks troupe^ 
. de la tranchée de Valenciennes ^ pour* 
empêcher qu^elles ne fuflent perdu^s^ ^ 
comme elles ont ëtë. Le quarder.:d4' 
]\lomicur de Turenne ëcok i la q\içuiS 
de^ la tranchée de Tatcaque de l'une* 
de Pautre Armée , *Ôc les ponts qu'ît 
&ilok que les ennemis pailaâent^-a*^ 
près avoir forcé celui de Monfieur dfir 
la.Ferté y pour venir enfuke à^^elui Âer 
MQnlkur de Turenne^ écoienc .lom-? 
pas* De l'autre coté la dfguetécdyi IxoS» 
rompue , on ne pouvoit paiier>^pà' 
plus dans Je quartier des ennemis Hiv 
la hauteur qu'ils occupoient ; ii n'y 
était demeuré que trois cens d^au^^. 
efi. comptant quelques DragQii^ qui- 
é^oient de ce, nombre*-là<» RomaitfY^itj^ 
^laréchal de çi)mp de Monfieur k Fi k- 
4g , comma^idoic ces troupes,- lèi; tôt 
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avoir fait une grande rangée de mèches *^ 
aibnicbeeâ à des pici^uësy à la hautéur 
de la n^oitié de Thomnae, & un hom- 
me qui tiroit lar cordé qui les attachoîc 
fai(oic branler toutes ces mèches. On 
ttroft quelques coups de la batterie' 
qui étoit fur la hauteur , niais ce n'é- 
toic que pour perfuader que les trou- 
pes Soient encore dans leur quartier,' 
<}uôiqu^elles n^y fulfent plus , & oif 
lie s^avifa jamais d'envoyer reeonnoî-^* 
i^e^ce qui étoit iur cette hauteur- là»' 
Jô ne dis pas qu'ori n'y envoya pas dès' 
|>f lumière' nuit 9 mais dut^ant dix ou 
douze jours que les ennemis y demeu-^^ 
iftrent. Le. courant de Téau rompit la^ 
digue 5 de forte que de pas un fcui cô- 
te^ ks- troupes qui avoient battu cel- 
les de Monfieur de la Ferté , ne pou- 
soient alier au^ quartier de Moiifieur' 
de Turenne; & même le Régiment de 
,Vef vins > que Monfieur de Turenné' 
ënvoyoit au quartier de Monfieur de 
fe.'Fèrtë > fut pris , étant embarràflé fuf^ 
la'.'digue; & il eût fallu que les enne-* 
Mtt euiTént repaifé fur ie même pont > 
& n'eulfent pu tomber que far le quar- 
tier* dôs Lorrains , parce qu'ils n'au- 
foient pu entrer dans celui de Mou-r . 

Xiuj 



* 
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r fieur de Turenne , n V â7am'>pàs de pôifîli 
^* iîur le ^tuiâeâËpqiôPil 4iloit'ï)aâÀ^^Gu^ . 

' Tdute cette explication que je /aib 
ii;i , n'eft*i|iifr pour faire voir qufe?h | 
ne devoir pas être fi preffé de*f<Wtifi GlaF 
iqUàfti€r-dè J^ofifieùr de Tui*rt«ei âtà 
kv«r la tfa^ciiée i d^-autantque pieïipil- / 
lie porftak' AMfe^à eùx^^ 
'titrés de midi auparavant qa'^on eût dé^ 
hotithé lz porte , paf* oà il iîiilûit qtie 
les troupes que les ennemis firent pai- 
ièr à travers la Ville ^ podf dUëri^ 
^quartier de Monfieur dci Tur^fiflCp:^ ! 
iK^rtifiTmt'jiattetidu qu^l*y :tf^6k^»ÉAitf»âi 
grande quantité de fumier , qu^on ne 
jil pouvoit déboucher ; ainft -tièn'iiki 
pouvoit aller fur la tranchée ^que les 
tcoupes. qui la défendoieiit^ DnlfifSh 
' voit qu'à faire marcher la trapchée^ 
^Motifieur de TureMie k^emkré, pouc ^ 
l{& joindre à fa civalerie > & lafirak- 
' ckée de Mon(kuc de^ la^Ferté-) autiMC 
fuivi celle de Monfieur de Tur^nriei 
lies ennemis qui défeadoâeiic4'ûttaq|ie 
* tfauroient pu les fuivrc , & fi rinfon- ! 
'tdffe £e$ eût fiii^^Ja/iiôcre :di#pi0i6dt 
• . tête ^ & eût pu être foutenue de nô- \ 
lùM €âvalejéexd& oa ^r^ pu ml«aQ 
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'j^tîrei^ le canonv/Alai& bien loin de"^ 

la tranchée, & s'allèrent mettre dans 
4?Ay?aye où ^to\tï^ les munitioRs> La 
-gaçde de McMifieur de la Ferté fut en-- 
,Gbre prUe.^ Mooûeiir 4e.Tiiren»e ,éio\i 
jtêt€: de fe^ troupes v& fes domeC- 

:àba^B4&Mierent /àt-tew^, & niême fa 
cafletter^. , da«sv.laQpelle Manfiejar dje 
:BpurnDnvilIe me ait qu'il s'étoic trou- 
u1^^iune kufje qup.Moiifieur le Cardi-' . 
xttaïî lut écrivoiç > par laqueWe il ilui 
.iBftndpjtî cpgen-fî^MànC/ ja .^çapitulatjfyi 
fd^r¥aknçiei>nes il< ^pric^ gar^e (Je iip 
^:pas ià^lfer. prendre la qualité ele 
yydQDfieuri de fiournonrville , parce que 
E<5^, jfe/Qix.jtOtrt:à fon frère qui étoia ^ 
M^l^r^ce^ qui^j^ Roien^avoilc^^ . « 

triio^ e^^STS ^> p^r kupeikf il rlui roand<»ï 
•>iie?idiriB,:ii JVfe^ftûeiir de* Crequy , qu'il 
ihmt .trop emporté de faire difficulté 
c^dîpbeir* à Monfieur de C^ftelnau , &^ 
slîp&liiyl)uleiï qu'il lui dîf , • qu'rk le fg^- ' 

-«WCi felm-oi^i^ -^^^^^^ cofnmandç-' ^ 
aàBàiuiqiftsiquç 6hc^, Ji»f Armée. (Je Mq»- 
-ûeur de Tur(SfiA^ retira 414 Quefnay 'r^ \ 
' /B^^reJie; àwneuntc p^en^i^ju:, ^4q\ieç%' 
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.^^rrr Jours , après quoi elle alla alîiégcT hl 
* Capeile, qu'^eik emporta' en peu de'i 
icmps. Et comme il y avoit peu de' 
gens du .Kégimenc de jPiedflQunt qui le 
failent fauves de la déroute von donna* 
ordre au Régiment de ta-re une iautïe 
atiaque à une demi -lune. On prè{& 
la place de tous côtés, &c le Régl-s^ 
ment d'c Piedmont , au lieu de faire ^ 
iauii'e attaque , emporta la contrefcarr*' 
pe & la demi - lune , quoique Mofl^ 
fieur de Chamiliy qui con^nandoit 
dans la Capelle , criât à ceux qui-' d^*' 
fendoieût cette demi - Inné , qu'ils »'ar. 
r voient que faire d??apprébemier , pawe 
que ce n''étoit qu'un refle de Piedmon< 
qui les attaquoit*. Il n^y avoit qu'iatt Gt*' 
pitaiae nomme Ronzieres, deux JLieute^ 
nans y & quelques cent ciiiqimtite I)0¥iP^ 
mes. lye Capitaine & les deux Lieu^ 
Uans y furent tués , & vingt-quatréi 
vingt-fCinq ioldats aui&^ou tués ou^ble^ 

■m ' 

l^6"cTT ^ Aiinée . fuivantc t6^j oft- alfk^ 
-^'VjU>pQiar afliéger Cambray. Nous^a^ 
vions toujours été del^Armée <Je Mbfti 
jTieur de la Ferté^ lequel ne vint point,/ 
Se on oôus fit marçtler avec Moi^ûl^' 
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de Turenne. Nous marchâmes coniiiic 
iiiOOMS eu(lu)a& •V'Qiiiii âLer vers Aire» 
Comme nous fumes arrives au quar- 
tier où l'on coucha une nuic, Monileur 
de Turezine prit des troupes de cava- 
krie > & .des hoiBmes commandés de 
Pinfanrerie, & me dit qu'ail vouloit. 
<|<ii^ijaiiafle avec lui. Nous marchâ-' 
ai^S'toute la nuit^ & à fix heures du 
matin nous arrivâmes devanc Caiu-' 
bray ; que nous inveftîmes de tous co- 
tés ; & lurprîmes fi bien la Ville ^ qu'il'' 
ft'y avok dedans pour toutes troupes 
qjue k morte - paye , & quelques cin-- 
quante maîtres. Les habitans & le 
GrOttverneur, étoient mai enfemble. La» 
place étant inveftie , & le refle de l'Ai> 
«jé#^.arrivé, on fit les ponts de com- 
munication, & aulfi-tôron bailla des 
fi^tils à toutes les troupes , pour tra-. 
vailler -en diligence à' faire la ^îgneJ- 
•Dans ce temps Monfieur de Turenne 
avoit envoyé un parti vers le Quef^ 
noy , pour fçavoir de Monfieur de 
Beauvau quî en étoit Gouverneur , s*il 
n'a voit point de. nouvelles de Monfieur 
le Pdnce , & pohr lui dire que s^ii en 
^i^Vip li lui en mandât par ces gens-là; 
finmi quand il en auroit^ iL lui fit k^/f^ 
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* voir .au camp de Cambray où il étbîù 

* 11 y envoya encore un autre parti avec- 
un duplicata de lettres. L'un de ceisr 
partis fur pris par les troupes de Mon- 
iieur le Prince 9- lequel ne croyoic pa» 
venir de ce çôté-là ; mais içadiant, le 
peu de. monde qi^'il y avoit.dans Cam-* 
bray , & que PArmé^ d'Efpagne n'é- 
toit pas prête pour le venir fecourir 
î) fe réfo ut de venir avec fa cavalerie 
oui faifoit dix-bpit efcadrons^^droit k 
Gambray. Il falloir qu'il pafTât par 
Valenciennes y &c comme il en fut à" 
deux lieues près , il prît le devani: y de 
y vint demander aa^ Gouverneur, & à 
ceux qui commandoient dans la Ville g 
S^'ils n'avoient pas eu nouvelles de i'Ar* 
mée de France. Us lui dirent que non , 
anais que depuis vingt - quatre heures 
on avoit oui tirer des coups de canon 
du coté de Cambray. Il- leur dic,i jg 
tiens Canabray alfiégé, & je veux ta? 
cher de le. fecourir , auparavant ijaeii^^ 
ennemfs ayent fait-leurs lignes. Faites^ 
moi préparer paffage pour mes tr^ai- 
.pcs. Ceux^de Valenciennes qui n'^ar 
vk>ient pas accoutumé de laiflfer paflfer 
.des troupes dans 'leur Ville , lui dirent 

^'il;y; youioit gaffer.,, ^is lui; d^^ 
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/neroicnc paflage. MohfieUV it: Prince "ly^Tu 
îéèéptà k parti ^^ôc^fPc^.palfe^l^^ ^^^-"^ 
ipes à travers la Ville. Il fit repaître 
* ceux qui étoient pallis les: premierj^ 
S^ufTi^tôc qu'ils furent à un quart de 
iieue de la Ville^il fie marcher les zp» 
tfes tin peu plus loin j & après qu'ils 
eiiffeM àr.epu, il prit ceux x\ui ^voient 
paffé lès premiers , &' s*avança iavéc 
iëibq cens chevaux fiir une hauceur^d^o^ 
îl Voyoit le camp Sc-les lignes. Il vit 
îqiiîon travailloit , & jugea par- là quç 
-c'étoic4:out de bon. Il revînt à Tes troij- 

tes i^^&-^t venir tous les Glficiers , 
ùfquëls il dit que nous aflîégions Can> 
bray & quë fi on deœeuroit trois 
ijours fans le fecourir , les lignes fe^ 
«•^ient en état de ne pouvoir être for^ 
iëcs ; que TArmée Efpagnple écoft 
îôiii que Ton féroit trop ipng-tennps 
Pàtèeridre , & qu'ainfi il fatloit en^ 
«^er ^dans Cambray , & le fecourir; 
itfiié pôûf cet effet il étoit nécelïaîre dè - 
înarcher fur les fept à huit heures du 
:fefit;' Il difpofa donc fa cavalerie en 
trôis lignes , fix elcadrons à chacune> 
-^«fc - Iebr die c Je mets fix e&adrohS àlii 
jprètïiiere ligne ; Guitault les coroman- 
4era i f en .mets ^ à la fecoode ^ dans 
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Li.jiiclls: je ivTai, & ir< à la ligne 
deinere. Bien des gens croyent qù*oii 
c'ii p'ns en luretc à la ii'rn^.^ du milieu 
qu'à Ja première , ôc moi je crois que 
non 5 parce que la première peut rc-H'^ 
contrer les ennc;mis n'étant point à 
clieval.^ Jes peut furprendrej &: palfer . 
.X)uïre comir^e il faut faire , lorfqu'on! 
.veut fecourir une place. Il faut tc^ii^ 
jours pouàier devant. foi tout ce qu'oa 
y rencontre . & aller jufqncs à la coiV- 
irefcarpc ; lie û Ton eft fuivi quand ûa 
eft là , il faut abandonner les chévâti^ 
^ le jetter dedans* -Il ne faut jamais 
tourner pour charger ceux tjuî vbifs 
fuivent^ niais marcher toujours pour j 
entrer dans la place. Il fe trouva que la ' 
première Ugne de Monlieur le Princç 
paiîa heureufement , & s^il eût pris prfr 
ie chemin creux ^ comme on croyôi^ ! 
qu'il feroit , il eft certain qù^lnY^îdii 
aroit pu palien On y avpit mis fort bon * \ 
joràrt 5 mais par bonheur pour lui V U I 
,put plus fur la droite , & tomba dan^ 
ia garde du Régiment de Palaa'u , qiû 
demanda aux troupes de MonGeur le 
Prince : Qui vive , ils répondirent' Gbi- 
,taut ; les autres .crurent qu'ils difoicni: 
^^aluau 9 &c laifierçiit paâbr - fans 



Digitizedby Google, 



I 



pE M. DE PUYSEGUR, 2^^ 

Iqut foire grand maU Monlléur le 3» 
Prince vint avec fa fecpade.iij^ne ^ qui ^ i '^ 
.ttfiHya les troupes qui s'écoient refTetî* 
recs ; i! palîa auiu, ôc les força. Mon- 
fieur de Comiac, le Bcjiulet & fon Fa-* 
ge qui le fuivoic, furent pris auprès 
4çftluii i^aptre rang pafïà éncore., & 
eatra ; ils furent à la paliiiade., & eii-i 
.ti;çœnî djins la contrefcarpe. Notre 
cavalerie qui devoir les avoir.chargça 
.jui'ques - ià^ jie Jes fui vit pas ; il y ert 
eut feulement quelques- uns y qui pour 
dire qu'Us .avoîeac tiré furies ennemis j 
quand ils paiToient, tirèrent leurs pif* 
tolçps , en Vair , - comme . s'ils eûffent 
fait une falve. Je fis obferver à tout na- 
ître Regimeflt , comme quoi ces ^ns*. 
là faifoient pour couvrir leur lâcheté^' 
^ qu'au moins ils dévoient tirer leurs 
piftolets , comme quand on tire à de? 
Kpinmes qu'on a devant foi. Dés* troi^ï»^ 
pes du Roi , Hauterive Maréchal des 
logis; de r Armée, fut tué, non par 
les ennemis, mais par un des nôtres^ 
Le jour ;é«int veoju , Moioiieur de Tu*- 
xenxie dit quMl fe vouloic retirer , toute 
rArmçe .battit aux champs ; jSc en àD» 
4;e;nQ<înt quelle fût difpofée pour mar- 
fJber^HM4^pecha m couder, à iaCour^^ 
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* Prince iécojt eatri^4aûSi ^^ambfây awecR 

gô, fe reûroit^ âc allok ioger à Crëri^ 
veteoéur» Il^Vexoufa Cur perTonpe 
Ventvéc d^s croupes dans la ville. Quaniî' 
Moniieor le Prince y {uC' ébtré; iM^ 
enBexnis .firent cinq ou fix -felveoi^dt^ 
O0ktps-ide' (çanon i6& de iaiiMâi^tef i&P 
Monfieur de Turenne fit palfer toutêî'^ 
les tfoupas des autres quaitiers da^s le^ 
lien, puis il nous fit marcher; mats 
vëqtablement nous «ne mardiioiis 
trop bien , parce que l'infenterie ëtoit 
àf^l'ameré-^garde , qui fe ireciroit d'urn^ 
Ville 5 dans laquelle il ëtoit entré dix?-' 
huit elcadrons commandés par le plu^^ 
habile - homme du mande & le plus ' 
;i^aiUant9 & que de Cambray àCreve^' 
t«ur il ^n'y a que des plaines. Mon- 
fieur de Varennes Lieutenant Gén^r^ * 
dans l'Armée, vint fe mettre à la tête 
lin Régiment de Pjedmont* Je lmdîs 
ique je n';étais pas fâché de Ty voir 
après avoir mis un â bop ordre a nor 
tre retraite , & ayant mis l'infanterie à ' 
l'arriére -gar^e 5 en iè rejKirjmiîi4'iAe> 
iVaie dar^s laquelle il y avoit boh ^om- 
]b0,àfi xàvakrie^ & a jcette lettre que 
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p^ Voyois que notre cavalerie , qui 

avoit l'avant-gardeypacce que^ les eri- 
Xitms écolent derrière», nou^ 9 allait 
we,. qu€ nous ne la pouvions pas fui-< 
vre ; que je trouvois Tordre fort beau 
& fprt bon , mais qu'il me fenafekroic- 
OMSilleur fi* la cavalerie n'allok pas fè: 
proiiipcem6nt,-& qu'on la féparât eiv 
deux ; qu'on en mk la -ra^itié marchant 
droit à Crevecœur> & qu'on mîc aufli' 
rinfadterie len deux lignes fuivaat la^^ 
cavalerie qui iroit audit Crevecoeur,Ôc^ 
l'autre moitié de^ la cavalerie» derrière ^ 
qu'on détachât des pelotons de mouf-' 
quetaires^pour mettre aux ailes ide Is^ 
cavalerie/qui feroit l'arriére- garde , 6C' 
qu'ainA je^croy ois que les troupes fe-^a 
Tfliçnt- en plus grande fureté. iVlon-; 
iièur- de Varennes le fut dire à Moik 
fieur de- Turenne , qui fit arrêter la ; 
cav^lett^ixik^a mk comme-je vicns^d»» 
dire. ^ • • • • % 

«•«MonfieurJe Cardinal voyant quele-^ 
lîége de^ Cambray n'avoit pas reufTi 
âbvoya ordre-à Monfieur de la-Fcrté 
qui avoit des troupes v<irs la frontière • 
ae îChampagne ^ d'inveflir Montmi-r 
dy | ce qu'il rit. Monfieur de Ture^ine^ 

^gk-vemi avec i' Armé;^ camper àFon^- 
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7* Roi d'envoyer dix ^GoiEpagmes Ags^ 
'^Gai?de6.'^Véer.lôrRt'^^inhie»« de ^¥4ed^ 

Tiiont 9 & fix autres lUgimens vers^ 
Laoïi , Moniieur de^NavaiUesr iés- 
joindroit. Nous marchâmes droit^ à^ 
jLaofi j St nom logeâmes vdan^ ie hm^^ 
'l>ourg. Je commandois les fix Régîi- 
téehs é^infettteïie; & qutftftd^fçûsiqlie 
.Monlîeur de Navaiiles étôit arrivé, à: 
'•liadn 5 je fiis pour le voir / mon èhevaL 
s'^abattit fous moi fur le pavdj je me 
bleffâi k la hanche y & n'achevai ^{jas-» 
le voyage. Le fiége de Moijtmidy d^i- 
i» long ^:tËm]f^s« Je parcis»-de ^Sc^kiiShs» 

• ^our y aller» Le Roi étoit it Sedan ^-ou 
' f allai . pa{fer. Le lendemain que j'y fos- 

arrive 5 on eut nouvelle de la reddition 
de Montmidy , & que l'Armée iBraf-^ 

• choit pour aller aiïiéger Harbemont ^ 
^^^ucTla-Gour croyoit bieri plas^fert mi'il 

• n'^etoit. Il ne tint que vingt - quatre. 
' Jteûres ; on le rafa. Nous vtnmes caki« 

per à Ivoy. Le Roi etoit parii de Se- 
dan peur* aller vers Peronne , y. fit 
marcher une partie des troupéï nde 
Monfkur de la Fereé ^ cûinttiandéa&'par 
Monlîeur le Marquis d'Uxelles. ' Nous 

.nSnouBis camper à Moucibj^*la-^Gaclie ^ 
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<3rii-i«His»4weUrâmes^,^ ^uxsi Les "^^ 

Année -, oe la g^rdoient qu^avec un 
/Sergent ' viûgt hommes , & ii voii- 
.iQi5;jii^e -je lui donnalle un Capitaine 
^ avec ^qtmr^nte hommes» Je im disi que 
•|i0ut quaraote. homiïvesvje, k^.iui 
^5giï6er0is^iave.a un Officmr y mai» <|»e 
.7jfeue4ui dounerQis pas un Capitaine,^ 
•jii?y ayant point d^apparence rdé raifoti^ 

♦qu'un Capitaine de Piedmontr relevât 
^«n Sergent des GardeSéJl étoât dans ce^ 

jtemps-là pgftulanc avec Monfieur d^ 
:f fÊaâebau pdur être Maréchal àe JSrm^ 
'j4a^*:li iù plaignit à la Cour de ce que 

> ne lui vdulois pas dônner un Gapi* 
utaine^ On m'écrivit de le faire. J'en- 
"iVîQyai à Monfiemr le Cardinal^ poi^r^tâ^- 
cher d'empêcher que cela ne fût ; ipais- 
^iM^ntââu^ le Cardinal qui aii&oit mieux- 
^4ui4onner un Capitaine pour le gar^- 
rtter que de le faire Maréchal de Frasi^ 
jee y.m^epvoya un fécond ordre pour 
j'iui len donner un ; ce que je fis yài à\s^ 
jià Monfieur d'UxelleSy on vou^ accor-' 
î£4e Utt-Gapitaine ^i»ais on ne vpus *:^ 

?)îeoî;dera''paB; le bâton de- Maréchal d^-' 
* 'flSRMJ&^^uOi qu'-aâWémen t j e puâr ;.dis4>' 
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q*^J^Ci^. iftéritoit j &. on croira avoir 
% r^'^ afTez fait pour vous , de vous donne*' 
la, même garde, ^k>us fûmes jam^lfô 
Monfîeur de Turenne , marchâmetî^ 
vers Caâel 9 & allâmes carnp&r. à'Ûuaâ;^ 

Je fus fur le matin voir Monfieur d^. 
Turenne y qui étoic. logé : aùv.demeu<«> 
roient les Jcfuites Irlandois. Goramè^ 
jMcois^ avec lui r on lui &yini;: dire qu^âli^a 
avort deux Capucins qui defiroient pari> 
ier à lui , Se qui venaient de Boui^ 
. bourg. Il me die que je les allafl'e fai^^l 
encrer* Il sWorma d'^uux. quels.> 
' gens il y avoit dans Bourbourg. Ils.' 
Tuf. rréppndirent qu'ail n^y a^yoiLpaiiit 4e 
troupes» Après qu'il les eut entretena 
quelque - temps ^ il leur fit donner 4a{* 
fauve-garde qu^ils demandoient, & me^ 
commanda d'aller; faire prendre Jes^aar^^^ 
mes aiix Régimens de Piedrao©t & 
d^Efpagny, & envoya, ordre* àiqigat<r«t^ 
<Hi^cinq efcadrons de moater^ chevaU/: 
!Nous marchâmes ^ allâmes à Boui^^^ 
' bourgv il me commanda^ d'entrer daw 
^* la Ville r d^y demeurer , & empêcher. 
m^n. n^y ik aucun défordre.; ce:(|iie|e 
ns. Quatre jours après > il mit Boutr-*. 
du-Bi)is avec le Régiment* Royal , & 
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. iWardik* Je lui dis que- oui.- IL demeur- 




m .fept I Giv huk )oui^ pro éhç- de ^^&èue ' 
gkcf ^fans ncanmains Pofer attaqiiei^:^' ' 
paix^yque- i^Ai^né» ëcc»^4 Du&kér^ . 
que.Ki ri?:.... . \ ' ' - -, 

-^ijPcndaDfc tôn^Jcitemps qti'jfe furtni; 

éîoaice* qqartierl^^M'cfîieurs les Lie-u^^ . 
Kdfiïif^ JSénihiafiXi'qui cécbi^ , 
dcûçjda.ns fon- Armée j 6c le troiuéiTis 
d90&ideilievde.MtDfineur4e k EettéfzU 
kient. tous les foirs reconnoîcre JVlar^ - 
ààkr, :ôc -moi qui les' voyais aller y jV 
mBayquois bien qu'ils ne connoiffoiect- 
que l'èDveioppe qui âvoit:été<taite^pôu# ' 
aggrandir- le fort* Je- les laiiîai iair* 
fins leur rien dire. Le jour priâ pouf ^ 
entrer. en: garde &. ouvrir la tranchée^ . 
l^iBL^imeiit d^t Picardie s'aviia d€*4e^ 
n^i^er. une attaque^ puifque les Gar^^ . 
dMJisopafi^oiém: ime^ èc qa'ii^coii; plus ' 
adcieni Régiment, que Picdmont. Jê . 
limr^dis que pour^ rancieontcé-^ j'en de^ 
raeurois d^accord ^ mais que 1* Armée ' 
d£>Moniieur de. la f ercé écoit um Ar^ 
niiée réparée de celle- de MonHeur de ' 
Torenae, jencore bien- qa^elle marchât: ' 
a^ec la Tienne ; & quoi que MonnèulT 

^XascAoe doimâc le jo^oià touie^iess^* 
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deux , quVllcs -M^hnlfaient paSnéfiftfî^ i 
iBQoins d'être ieparées , qu'elk portoit^ 
le nom de la» Fcrté , qu^ii' y a?*(>i« -^utF 
Lieutenant Général d'artillerie ^^com- 
me- à celle de Monfieur de Tiïfen«e^=y^ 
que les Etats Major étoienc fépa'rés | 
éc tùèïtie les Etais des- fonds ÇKHir4e 
payement. Par ces raifons - là' 'fious' i 
l'emportâmes contré Meflîêûrs «*de^ F^-' 
cardie* Nous allâmes pour entrer ea^ ; 

farde un» Jeudi at^ foir , Monfietir 
radel commandoit la garde des Gar- 
des. Je crois qu^il y a^voit bien- vingt - 
Compagnies avec lui qui Faifoient près-* 
de. demic *nille hommes.' Jrarrivftl'ïWéc- i 
le Piégiment de Piedmont au lieu-qui^ . 
m'avoit été marqué , jV trouvai Mdtt- j 
fieur de Turenne , Caftelnau , d^Uxel-** 
les i8c Pràdel ; & les approchant i- je- 
m^apperçùs qu'ils parloient tout bas» Je' 
leur en demandai là GaUfe^-l^rt* y'^^t^-f , 
rent-ils, que les enne^nis nous enten-- ' 
dfoîent fi nous pelions hàut.'Et ^ott-- 
ment fçavez-vous , leur dis-je ^ que les^ 
ennemis font^à ? Parce ^ rtie répondi- | 
rent ils , qu^il y a huit Jours que nous^ 
V^endns' reconnoîcre. Et nloi îje -wttîs | 
disque les ennemis ne font pohiC-là y 
que du'iieu-GÙ vous œowrez jqu'iis* 
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^iftiU-y a plus de fix cens pas ; ce que ^^I^ 

-.tîieièc fort ^li'^on à- rafez. Sur cela je 
Jeur.di^, qu'il n'y avoir point de terops- 
i perdre', & que les Gardes n'avoient 
'qu'à; prendre l'attaque de la droite ou 
rde-îla gauche ; & que quand ils auroient 
.tjh^fi firois me loger a la porte du 
4^tsM2W*difc^5 & voilà ^ dis-ie . con>.' 
me vous avez tous bien reconnu. Les 
tardes prirent lar droite. Je rare mis à 
•la;tête. du Régiment de Ficdnnont , paf- 
fai à travers le fort rafë , & m'allai 
taettre à la porte de Fancien fort de- 
jMârdik. Lé$ en-nemis ne fe défendoienc 
^ , qu'avec des grenades , &: quelques 
-^oùps de mouKjuet« qu'ils tiroient du 
jjaùtdu baftion. Les Gardes s'allèrent 
jpofter à r^endroit qu'ils avoient recon- 
^jtiU poijr attaquer un baflion de ce fore: 
^jr^Aii %Vfm été raie, & où il n'y avak 
perJCQnne- Le lendemain matin le jour' 
-étant grand > Monfieur de Fradel-vinf 
'jioir notre travail ^ & me dit que nous- 
-^yjons été mieux conduits qu'euit, 
■iyérité 5 dis - je, perfonne ne m'a cun- 
-duit , j'y fuisi venu^ moi même ; & auf- 
. fî-tôt que f aurai fait faire cette batte— 
' fur le )m3i de ce baâkax >.ces* gens^ 



li feriae^ prifoflftkradc guerre* -ii^lt'^ 

^ . avoit trois^pieceSi de canon qui étoit^m:' 
pr^K^ de* mer v doiK i'Hift^^éAiH£sd& 
vingt-quatre , & les autres de douze, 
$M, ceile de' yingt^^qi^rre 5, il y ^a^yok 
fôîxante chevaux, & fi l'on ne piit jar 
mais la-iaire.maj?cber.-I^s cliii&via^ 
toient fi haraflfés , qu^ils ne pouvoiv^»i: 
donner utiscoupr de coililiar y* ootse ^q(Ha^ 
quand l'un droit ^ Pautre ne tircit pas;- 
Je dis- aiix/oldats- qu4 écoienl:^là ^ -^qu^l ' 
falloit mener cette- pièce de canon ju& 
ques rujp'le haut dui*baili(2>n que je 

• lté vculois qu'autant d'hommes qu'il f 
^VQit'd^ chevaaxr Je dis à la-Louvi/erii' 

• Lieutenant • de- l'artillerie, Pon voî\fr' 
donne , cent^ écus de chaque pièce de 
canon que vous n^ettez en batterie > • 
vous avez foixante chevau^x qui ne 

* peuvent tirer, je m'en vais faire boire 
foLxante foldat^s à châi:an pour im» i<À • 
iBarqué d'eau-de-vie , & je meur^ «la-^ 
pièce en batterie. Je fis dételer ces cb<^ 
vaux 5 >& 'fis attacher des cofdes à I'îk- 
vant-^train du canon-, & au côte des et- 
fkux j & qgand j^eus-mis les foldatsaux'» 
cx)rdes. pour .tirer , je lem*^' dis qu'ik - 
giflent garde à tirer tout d'un même-; 
iBtojg^ixe^'iJ^ firent 'fi fi -à- 

0 
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pro|)os , qu*^ moins d*bw heure & 
<kmie les trois pièces* furent pofées for 




lier de tué dans le temps qu^oa les y 
mettoît. Les pièces fl'eureot pas tiré 
dix ou douze coups ^ que les ennemis 
liemanclei^AC à fe rendre. Ils vodoient 
la compoficion trop bonae ^ Mooiîeur 
4e ISîreniie «e voulût pas la Icor ac-J 
corder xeile qu'ils la défiroient. Le len-- 
demaiiï^ fe renctirent prifonmer» de! 
guerre. Ge»jour-là on étoit allé au fou- 
lage , hbït foldats du Rë^ment dcf 
Piedmonc furent pris par les ennemis^ 
Je pliai Moniietir de Turenne de m^en 
donner lïuit de ceux qui ëtoicnt danà 
Mardik ^ pour les échanger contre les 
i&iens qui a voient été pris. Il me fît 
une réponfe , dont je île fiis pas titBp 
ferisfait , en difanc qu'il ne pouvoit pas 
domaer les foklats qui écôient li^'-de^ 
dans pour échanger avec ceux du Ré-^ 
gîment de Piedmont , parck que c'é-* 
toient des foldats du Régiment Jtaliert 
de Carleponti , fort ancien, Sç les 
meilleurs hommes qui fuflfent dans 
1:* Armée d'£(pagne*. Jelui repà^rtis qût» ' 
je ne les croyois pas meilleurs , n'y d'un' 
fil^iment plus aaciea que ceux: de 




Z 
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'^"Piedmont, & qu'il me ii^mbiok que 
-^7* ceux qui prenoient les autres, dévoient 
être meilleurs que ceux qui étoicnt 
pris. Quand je vis cela , je fis (àuver 
fept ou huit Capitaines de ce Régi- 
ment de Carleponti 5 & bien des^ Offif- 
ciers encorct Leur Colonel & tous lea 
Capitaines s'^en fentirent fi obligés , 
que lorfqu'on aflîégea Dunkerque , 
quand il y avoit quelqu^in de biefle ou 
de malade qu'on vouloir faire pa(rcr en 
fûreté^.on h'avoit qu'à dire qu'il etoic 
du Régiment de Piedaior/t , & Car- 
feponti le faifbit pafler à^ravers de- la 
Ville de Graveline , pli il comman-. 
doit* 



— T ^Année, lui vante idyS. l'Année 

J 9 ^ de Monfieur de Turenne alla met-, 
tre le fiége devant Dunkerque. Le *Ré«» 
gimenc de Piedmonc fut avec lui , on 
le prit y ôc çn donna un combat cofi* 
tre les troupes d'Efpagne qui vcnoient 
pour le-fecourir- ; nous le gagnâa^». 
Le B.oi pendant ce tcmps-Ià ctoit ma- 
lade à Calais. Après on prit Bergu€« y 
Furnes &: Dixmude. On fit-des cour-* 
iès dans le pais ennemi» ^ puis on 
revint affiéger Gravelihe^ où le Ré-* 
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;giment Royal &c celui de Moat^uziçr, , """T^ 

jmiymnt. Qf:2i^^imMWi pris, pit ^^^- 

-«ijLa.ryers Ypœs, & l'on battit les trou- 
' f>€s4u Pdnce dç Ligne^ X/on prit Aie- 
nin-V & on revint aflîéger & prendre 
Ypres. Pendant le fiége Monlîeur le 
/Maréchal de Chuleraberg vint avec 
, lk§:tr.GM{)es , & s'alla |)ofl:er,à Menip. 
^ Après.lk prife d'YpreSj on alla pren- 
i,4re»iQud&narde, enfuite on fit la trê- 
ve , & après la trêve la paix, & le Ma- 
jj^e. du Roi*, Monlieur le Prince re-^ 
. yiftt en France , entra par la Capelle , 
i^&iiyijQt, paflèr à Sqiflbns, Je iui aypis 
..envoyé un relais à Chavignon , & il 
me fit Phonneur de venir loger chez 
moi* Je lui fis la meilleure cherc qu'il 
me fut polïible. 11 ,rae fit beaucoup 
-d'honneur, & me témoigna bien de 
.l amiye.^. me difant que fi la rivière 
;.n'eut pas été fi greffe, il n'auroit pas 
.paûé;à ,Soiffons , pour ne pas loger 
<:he2 inoi , de peur que cela ne me pré- 
judiciâ^. Je lui repartis que Thonneui: 
u^il me faifoit , ne me porteroit point 
e préjudice, que je ne pou vois être 
plus mal avec Monfieur le Cardinal 
que j'y ccois , &z qu'il m'avoit fait tout 
le mal qu'il m a voit pû faire ^ & qu'ainfi 

Zij 
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— ^"Mpnilear le . Prince ne pouvoit rien 
* ^ ^ appréhender pour moi ; & qué j'étoi^ 
trop heureux d'avoir, l'honneur de lé. 
Yoir chez moû II partit le lëndemaitf^ 
de' Soiiions pour aller à Meaux avec 
des relais de caroiTes que je lui dotihaii" 
Il ne voulut recevoir aucunes haran^ 
gaes ni viiite des Corps èk Ville dé!* 
SoiifQUS ; & dit qu'il n*en voulbic 
point qu^il n'eût eu Phonneor de^ voitr^ 
le Roi auparavant. Il s'en alla donc à' 
Meaux « Im quatrième dans fon ^rafo^^ 
fe, fçavoir Monfieur le Duc d'An-*' 
guiea 9. Monfteur de BoùtteviBe^ 
ôuitaut. Il alla de - là à Coulomiers^ . 
cHct^ Monfieur de Longueville ^ <i^oibf^ 
il partit pour aller trouver le Rbi 
MarfeiUe* - ... .5:^-'i<i. 

DAns les fervices que f ai rendu*^ 
au Roi 5 j'ofe dire que j'ai contrï-^-^ 
bué>& empêché que les Gouverneurs^ 
ne foient plus les nnaîttes abfolus de^'^ 
leurs places 3 & cela par les avis que!!^ 
j ai donné au feu Roi , & que l'on fmt'^ 
à pt^éicnt i fçavoir que Sa Majeflé mt: ' 
parl^fît un Jour de M(infiett*'>clè Bifcà^^ 
ra^ & m'^ea difant beaucoup de bien !| ^- 
je lui 4t*' t|ue j'étois iâeUHnfe qu^èllfr ;^ 



in^en difoit tant de bien, qu'elle avoic 
raifon, & que ç'étxîk -^un très-honnête 
homme ; mais que j'avois vû autrefois 
Sa Majefié bien en colère contre lui f 
ouand il ne vouloit pas rendre Ver- 
QuiuLe Roi me dk^ n'avois- je pas 
raifon , il étoit mon Lieutenant dims 
Verdun I & ne me vouloit pas rendre 
la place , après ^ue Monfieur de Ma- 
rillaceuc ecé arrêté phfonoier I Je lui 
repartis / il eft vrai , Sire , qu^il avoit 
tore en ce qui vous icgarde^ mais al 
nVoit pas tort iiiîvant la façon dont 
tous les gens d^honneur en ufent. Vo- 
tre M ajeilé fie Pavoit pas choifi *elle- 
iqême pour le mettre dans cette place , 
Morriieur de Marillac lui avoit procu^ 
Té ce bien -là, il écoit obligé' de fy 
feririr , ^ de ne rendre point la yil% 
t4M,qu-îl-yivroit, à d^autres qu'à lui > 
nîians r<»i ordre* Il làot que ce foient 
lefi^Rois qui mettent les perfoiines 
dans les places ^ & dans toutes ks 
Qiarges, par lexhoix qu'ils en doivent 
faire eux-m&nes ^ & ne les pas accor- 
der à la prière des particuliers , parce 
que le fenôment d'un honnête*homme> 
eû de pouvoir être reconnoiiTant dû 
Bien qu'on lui fait , envers celui qui le 
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lui procure. Les raifons qu'^allegueut: 
ceux qui dQnnent (ks XjQUYernem^s^ 
font de dire : c'efl moi qui les donne , 
& aiufi on m en doic la leconnoiiTa^ 
ce* On répond à cela ^ vous ne m'a- 
vez point choifi , cela provient de k 
demande qu'on a faite pour moi ; ce- 
lui qui m'a mh daos la place:^ je 4i8;^a^ ' 
abfolument fervir^ aurremenc je pa% 
ferois pour ingrat#Le Roi voyant quje 
je perfiftois toujours en la chofe que 
j'avois dite 5 me repartit : mais , Pu}^ 
fégur, fi cela fe doit faire de la façon 
que vous alléguez, je n'ai doijc joiflt, 
de place à moi, car je ks ai tout^ 
données, par la demande que. par- 
ticuliers m'en ont fait. Je vis que cela 
Tembarrafloit, je lui dis : Mais, Sire/^ 
TOUS êtes bien aflfuré de ceux, qui voo$ 
les ont fait donner. Il me réppa^j|Q^ 
point trop. C'étoità Saint Gerinaiiv6i^4 
Laye que je lui parlois ainfi ; le £bif 
après fon fouper pris congé de lui^ 
en lui demandant n Sa Majefle nj^.n^ 
vouloir rien comnoander, quje; je m'en 

allois à Noyon, ou étçic j^i^aîrnirgi^.^*^ 
Régiment. Il me repartie; v je mfcr^ v^ 
demain à Verfailles, foyez jci de t^oîi 
»atia à mpa lever , je veux parlejj ^ 
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VOUS». 11 cEoit fi matinal 5 quoique dans 
le moîs de Décembre ^ & que je fulîe 
arrivé entre quatre &c cinq à Saint Ger^ 
niain, pour me trouver à Ton lever, 
qu'il y avoir plus de deux heures qu'it 
l'-éroit déjà. Je trouvai fon anti-cham-i 
bre ouverte, & gratai à la porte de fà 
dftimbre. Bignier , autrement dit le 
Cadet > garçon de la Chambre , m'ou* 
Vfit la pôrte , & me dit qu'il y avoir 

J>lus de deux heures que le Roi étoic 
evé. Je m'approchai de la cheminée ^ 
oà je trouvai Archambaut, qui me dit : 
quelle Roi n'avoit point dormi pen-* 
dant toute la nuit, qu'il étoit dans fon 
fflne-Dieu , & qu*îl avoit ardre de me 
feire entrer quand je fcrois arrivé. Le 
Rdi commença de me dire qu'il n'^ 
voit pû dormir la nuit ^ & qu'il avoit 
(brigé à ce que je lui avois dit* touchant 
les Gouvernemens ; qu'il falloit qu'il 
^ fûitbrdre, & que- je lui donnaffe UEt 
expédient pour cela. Je lui dis qu^il 
iié devoît rieh appréhender. H mie^ré* 
fondit qu'il appréhendoit tout , & qu'il- 
Voidoit trôuver un remède^ & que je 
fui en dilè mon fentiment. Je lui dis 
tre pbiif y -remédier , il faUoit mettre 
ans les places qui lui ctoient fufpcc-r 

Z iiij 




les , des Compagnies desi Vieux Corps , 
&.di^^;i^6Û(>s Mieux a-vtoit re'^ 

IBIS à rréme Coi^pagnips , qu^il fufÇr 
foit d'en avoir vingc pour. l'Année 
difpofer les dix autres de chac^ Ré?* 
gimeuc dans les ^laco 9 que s'il falidk 
.dix Compagaics dans uae ^ il eo^ fiEillc^t 
♦ preadre cinij. d'ua Régiment , 6c cimi 
'i^ufhMire qui ftiiiestè Sa M$rjeAé 
' que quand ces gpos-là Ihvol^t Afid^ p. 
û étok afltiré que H un Qouvcrueur m 
. youloit pas pbéir à fçs oirdr^e^i^.â^, qu'4 
innc: à fake quelque cbofe caK«& 
. fervie^, il ne fa^droiç q^fcûYiOyeç uq. 
r^èdUet «tt.Capttaiae qut CQminmdbiCi il 
i prendroit le Gouverneur , Se kr meoe^ 
foit oàSa Majeilé voudroic*. Je Cf^^ 
wencerai 5 me dit-il da/is quinze j<iM)r$L 
i mettre des croupes tiaiis 49s places t 
- comme vous me le ditef».Je. meuraî 

àkiis. Calais cinq Compagoîiest 
' cardie & cinq de Navarre ^ &i ^^iii^t 
dans Sedan ^ & pour vous auifesj< m 
vous mettrai du côté du Ha^vre & de 
£roage* Je lui dis 5 Sire il me ib»l>l9 
que vous commencez par un konan^e 
qui ne doit pas être iùilpeâ ^ 
Majefté* Qui voulez - vous dire $ dit 

le Roi > eft*ce le Coate de Cbvodf 
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Di)î > Sir€# Il me repondit : tu ne re^ 
i»»rqùes> dcxntt f^s ^biea *4e^4it?ii. dre 
quand^ il parle de Monfieur le Gardi*- 
"il die toajQut» > le Maître a dit 
'•^èeci y le Maître a dit cela ? Je.répon^ 
^s^q4ie^c^é(oît4in€ façon de parier qu^il 
.^a^ifriais quie je le tenois fort attaché atf 
jj^rvice de ^ .Majeâé i qu^outre <eia il 
: avait rbôïwieur d'être Capitaine des 

< Gardes ' d^ ion Corps* Cela n'y £ipt 
^ rien , répliqua le Roi , je commence* 

m par-là > & quinze jours après il est-» 
. voya à Calais & à Sedan dix Compa- 
' gnies 4e Picardie & dix de Navarre^ 
-HDtmbcecte nnêine converfation , il me 
qtt^on fiaifoit les Génërauit fore 

fftiHraBS Âms ies Armées qu^iIs corn* 
: nandc^eot » par k aïoyen des troupes 

< 4qu 'ils avoteiic à etiac en è leurs amis > ce 
5:tiùt lui déplaifoit fort.^ J'ajoûtai que 

-ixdà^liûfofC'*en«>re im aiicie*défeidte , 
- qtoi^coit que les Généraux favorifoîêiit 
^: l^ttmçes qu^ik avoient i eux daoft 
* t^Armée ; que s'ils avoient mille hom- 
' iMieé dans^ieurs Régimetis ils kor r£iî« 
-''^^DÛent donner- trois mUIe rations^ de 
'^'^)p»ff'»iSt<qii'à peine ils ea vaulo^enc 
donner aux aucres pour les hommes cf- 
&iâ^ ^ils* avaient , & ÊûTotett-tois^ 
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jours payer coi^plet leurs UQupes ^ falu- 
de cavalerie dW^Aterie ; que..&^ib 
y avoit u^ bon- quartier de rafraîçhiC^ 
iemenc^ jd le leur ' donnoient ; quçt» 
quand on écoit dans un lîége , fi une at-. 
taque alloit tomber au tour de leur Bté^ 
giment , ils la faifoient faire par. ceuxi 
que leur Régiment relevoit ^ ou bien 
ils attendoient qu'ils fuflent forcis de 
garde pour faire faire Pattaque pat,, ué 
autre , afin de conferver leurs troupes.. 
Le Roi réfplut de ne plus meciîre de- 
Régimens de Généraux dans leurs- 
Armées j fi un Générai commaudo^it 
l'Armée de Picardie , fon Régimene 
écoit dans celle de C^junpagne y^d^Ita^î 
lie où de Catalogne ; niais il ne put 
pas continuer ces ordres-ià, parce qu'il 
mourut > & Monfieur de Charoft pria, 
la Reine de lui oter les Compagl^Q9i 
qu'il avoir dans Calais; & Monileu» 
le Cardinal Mazarin , fît fgrtir xeWes 
qui étoienc dans Sedan ^ d'autant quHi 
çhoifit le Gouveraeqr & la place poui^ 
fa retraite , en cas de difgrac€%- Roni 
moi j'ai dit ou feu Roi deux fois çn m% 
vie, que je m'étonoois de ce>^ue jet 
voyois que tout le monde vouloit avai)> 

^es places pour fa fûmé & j>cwr: .|e 
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maintenir à- la Cour ^ &c fe tenir dans le 
Louvre , où Sa Majefléles pouvoit faî-** 
re arrêter , quelques places quUIs euf^ 
fent, n'y ayant point d'autres fôreré 
pour un homme qui efl à la Cour j que 
ceHé qu'il peut preadre étant bien avÊc 
:fofl Roi* 

DEpuis ce temps-là, l'année qu'on 
alla affiéger Bellegarde,Monfïeilr 
le Cardinal voulut que je lui filTe un 
; deffein pour loger les troupes ; fans lés 
'faire entrer .dans le cœur du Royau- 
tti^ i & le moyen de les faire fublifier*. 
: Je lùi.dreiTai un état des logemens des 
-w>i*pès i ' que * je commençai depuis 
Metz & Verdun; revenant le long de 
:1a frontière de Champagne jufques à 
: Calais , le Boulonnois , Âbbeville y &^ 
jcifques à- Dieppe , & de leur faire don- 
rfler cinq fols par jour pour vivre , & 
; dire qu^ii falloir cafler tous les Régî- 
mens particuliers des Gouverneurs , 
.fiour mettre des troupes en garnifon 

- qui fuflTent au Roi, afin qu'il tût maî- 

de fes places ^ & que les Gouvei'- 

- neurs obéifient à fes ordres ; ce qu'ils 
! tk^ont jamais fait que diepuis qu'ils n^ 
.fôot f lus les maîtres des troupes. Moit- 
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fleur le Cardinal , bien loia de feire ce» 
diofes-là > rérdplic Brifac > & toutes? les 
filaces qu'ail avoit , de.gens & de troi^pes 
quiétcHéntàltti^ c6iiime étovem tpOLÛ 
tous les Gouverneurs des places parti-- 
. culîeres , quoiqu'ils euflent acheté leurs . 
Gouverneniens^ Il ne fe précauupn^/^i<;^ 
pas feulement du côté dei^ pV^?^ ,j fpai^ [ 
il is'afTuroit de tous le$ Géi^sivpL à^Ax^ : 
taéts s que Von peut dire avoir été rà' ^ 
ki^ comme auiH prefoue toMes^il^is . 
troupes , hors les vieux oc pe^ts viftn . 
Kégimens^ qui n^ont jafQaû,Àé44^^ 
très titi^au RoL " . ' , , , r/ ^ -b 
MonHeur le Cardinal né <jpaA j 
fetileaieuc cont^të dé mal-trm^^Jtti { 
troupes qui étoieot auRoi^,.tpaii 
fçait qtte & cokrie eft venne jufquçs!:^ 
contre moi , en me faifant défaire du 
R^gimeat de Pkdmpnt par^tp^^i^f .i 
me menacer de me faire czfCtv^&ç m^i :^ 
& écrire une lettre 9 par kquçUe le Rt>4,i^ 
m'ordonnoît de m^en défa'ure pour Ja / 
moitié de ce qu'il valoit» mgàkmi^'^ 
qui eft en moi ^ eft qu'on m'^a crû tout-u ' 
à-faic au Roi , comm^ il eft vr^i que «jet 
Fai toujours été , fans qu'ion m'ait ja- 
mais pu féparer de £on (ervice , comme | 
OD Iç peut jug^r par m£s Mémoires.. 
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Monfieur le Cardinal >6yoit. le ^qî. 
grabéVIl t^?afrghoic qu'il n'eût un, jftHjr. 
t]uelque Favori qui lui donnât envifc 
de' ft" défaire de lui , & que quelque', 
-précaution qu'il pût prendre , tant dans;- 
le clïoîx des-Cénéraux que d^s places ^ 
qu'il avoit en fa difpofition, le Rpi" 

, nèW'fcbujbûfs leri état de fe pafler dç.y 
iiii j puifcjù'îi ; avoit bien réfiftéi tQu-? 
tes 1e8 ^éVcflrés qui étoient arrivées-: 
dans Ton Royaume., tant des places. 
qdë■'dë^■Pi-o^^iIices, par la fidélité in-. • 
violable^ àe fès viei^x & petits vieux,- - 
Régfin'éisu Môhfieur de Turenne ayant- [ 
dit à Monfieur le Cardinal , que tant 
qiïë^e férois dans rinfàntérie & dans 
le^ ' Armées , il n'en feroit jamais le ■ 
mâiée àbfolu , & qu'il m'en falloic . 
ocèr , qu'autrement il ne viendroit pas . . 
à boht' des Armées, & qu'il n'y auroic..'.: 
jamfais de lureté pour lui de s'y reti*,.» 
reï^'îf[cïr^fiéur le Gardiujd fot fort aife • : 
que Monfieur de Turenne lui eût don- • 
nééieu ;de pcfqvôir me faire quitter le . 
fer#^', & n'en laiflTa pas perdre l'oc- 
cafioBi lia vérité eft' que s'il eûtitévi 
mal' avec le 'Roi, liji , & tout autre.;, 
Généial' d'Atteée/i quel qu'il eût été » .r» 

je l'àurbis arrêté fur un fimple biikt " 
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<le Sa MajelU%^ Le feu Roi^. par Tavk 
<^e je lui av-oîs donoé 9 aToic ^ mis^icâ 
vieux & un petit vieux Rcgimeot >dans 
toutes les Armées qu'il a voit ^leoGOcâ 
qu'il y eût dans ces Armées des Com- 
paguies de foo Régiment des GardË&; 
& où il en folloit deux, il en mettoit 
deux 5 Se il ne faifait cela qu^ . pjQur 
avoir des troupes bien afîidées pour 
arrêter les Généraux quand ils lui ^d&t' 
plairoient ; & pour le faire aifcment'', 
Sa Majefté écrivoit un billet à un JLiit: 
tendant, & à quelque Officier d'Ar^ 
mée qui n'étoit pas d'inîeUigeftOfiriàVjec 
le Général. On communiquoit ce bil-^» 
let aux Cou^mandans des vieilles tr«Qu4 
pes , on s'en alloit chez k Général , & 
on^rarrctoic On en a vû Texenapk 
dans les perfonnes de Meffîeurs tiô 
Boiiillon ôc de Marillac. Je n^ai jamais 
pu concevoir d'où pouvoir :prcRVfflj> 
cette grande averfion.que'Monrieuridô 
Turenne avoit conçû pour moi 5 îCât 
ie puis dire que je le croyois ii^çm meil^ 
leurami«Il avoit été le premier Mefr 
tre de camp d'un nouveau Régimejit 5 
qui en avoit commandé un vieux. Il 
fut couplé avec le Régiment de Pied- . 
niont > ^ les deux ne firent qa^un ba^ 
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taUlon^ Depuis ce temps - là , il àvoit 
toujours fervi dans l'Arme'e où étoit 
le Régiaie£rt de .Piedmoct : ouâad il 
logeoit dans k quartier général ^ il ve- 
iioit coucher dans mon logis ^ . dînoic 
& foupoit avec moi , ne voulant point 
manger chez les Généraux. Du depuis 
loif^u'il alloit à PArmée, ou qu^il en 
tpv^oitr^l fâifoit toujours rhon- 
neur àt v^nfir loger chez *moi ; en un 
mot , je faifois fond lùr fon amitié. 
J'attribue donc tout ce malheur à Paf- 
faire de. Valenciennes, où j'^avois die 
francbement les chofes comme elles 
étaient. Se en ce qu'étant devenu Co- 
lonel de k' cavalerie 9 il la vouloir met*- 
tre en un fort haut point , ce qu'il iie 
pouvait pas iaire fans abaiffer Vindn^ 
terie qu'ail prétendoit faire obéir à tou- 
tB^ *la cavalerie 9 jufques à un ilmple 
Capitaine de dragons, qu'il vouloir 
fifire» 4!0miÀander dans une place où 4e. 
Régiment de la Marine étoit. Ce fut 
à tFurfies que la chofe arriva , & ce 
fut' un nommé Clodoré qui refufa d^o- 
béir. li Je fît arrêter, ôc le fut fix fe- 

niaines durant ; & quand il parloit aux 
Officiers d^infariterie , pour obéir à 
ceux de la cavalerie , ils lui difoient 
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qu'ils ne dévoient pas le faire ^ & ^que; 
Monftéur de Puyleguf leur avoît dit 
qu'ils ne le fiflent pas , & cela le fa- 
<faoit» Touc ce qui mf a été difpiité par I 
l'iûfanterie , a été réglé par le Roi , j 
aii^ que je l'arécrit dans mon Livre. Il 
me deraandoit quelquefois , quelle rai- 
Çon fàvois de porter fi haut le parti de^ 
l'infanterie ? Et je lui répondôis , que 
f Woîs Phomieur d^être Colonel & par 
4CQnréquent Officier du Colonel de Vm-] 
Gâterie, que je tie voulois riën laiiTer 
pafler au préjudice de fà Charge ^ 6c que' 
)e défurois fiiîvre toujours ks anciens 
Ordres , jufques à ce que le Roi en eût^ | 
feit d?autres* • ' ' v 1 

On peut dire que Monfîeur de Tu-' 
senne s eâ un peu trop déclaré contre! | 
ks vieilles troupes ; on fçait bien qu'il' | 
a voulu quelles Régimens marchaf- 
' fent du jour ae la Com million de leur^ 
Meftre' de camp » & que les Capitai-^ 
nés cofnmandaflTent à tous les autres,' i 
de quelques Régimens qu'ils eufl'ent | 
été, du jour de la Commiflîon de lèùr 
Compagnie ; mais le Roi n'a pas vou-' 
kl fe laiflTer aller à fes perfûafionsV &r 
les a maintenus , & néanmoins il s^eft' 
un peu relâché fur ce fujet : car de'tout 

temps 
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temps les \im% J^^égitnex^ éwi^nt ,h 
recojrpenfe des Capitaines des pertes 

vieux Regimcins & des autres* Qtâ&i 
il s'en trcuvoic quelqu'un qui avoit bien 
iërvî^ OB le recompeqfoic eo le mettant: 
dans un vieux, parce que les petits 
vieux pouvoient être càués, ou réduits . 
à deux Compagnies, comme je les at 
vùs y & les vieux Kegimens n^étoknc 
jamais au - defibus de vingt Compa-*» 
gn^esj même les Commifliop^ des <Ja- 
«pitaioes des vieux Rëgimens , n'étoient 

{)as faites comme celles d'aujourd'hui ^ 
e Roi n'y faifoit pas àppofer la claufe' 
^u'oû y infère à préfenc , fçavoir pout 
être entreteim tant & fi longuement qué 
ladite Compagnie fera fur pie4 pour no: 
trefcrvice, . . 

G Eux qu> liront ces Mémoires , «e - 
feront pas furpris de voir que jç* 
a'aye pas fait une fortune phrs con** 
lîdérabicy puifqu''ils eonnoîiront par 
tout ce que fat écrit , un peu trop de 
firanchife dans mes difcours,^ nulle 
attache pont Motifieur le Cardinal^ qui 
«ëcok le tout - puifTant , & par conf?-^ . 
louent un ebftacle invincible à poovoit 
Tome IL A.a . 
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parvenir, dequoi je me foucioiè très* 
peu , lor(qu« le fervice du-Roi y pou^ 
voit être lezé,. & auquel je boriloî^feûl | 
toute mon ambition^ |' 

Les manières de ce temps-là , étoieHÇ 
bien différentes de celles d'à-préfent V 
ou les Miniflres Se les Généraux d'A>^- i 
lîiées n'ont d'autre but que 1 -imérêc dii 
Roi qui fait tout par lui - mêmè kfA 
our iors les Miniftres auffi - bien que 
eaucoup de Généraux , ne cherchoieiie 
qu'à fe faire . un parti , pour fe pou- 
voir maintenir en cas de difgrace»> 
{ainlîque je l'ai fait voir ci- dey aiH^') 
&c dans ielquels je n'ai jaitpaitf v^'âtti 
«ntrcr ; au contraire j^ai toujours beau- 
coup frondé contre, ne pouvant fôttf»- 
frir que le Roi fût mal fervl, le fair 
fent connoître dans toutes les oét^ \ 
fions, & enfin le difant hautement* \ 
Et fi c'eft pour toutes cas ràif<]ftis qdb- 
J'^ perdu ma fortune, j'en fuis très*- 
confolé , puifqu'elles n'ont eu pôUr 
fondement qu'un véritable attacbèî- 
meftt, & un excès de zele & d'affec*- 
tion. pour le foutien & la gloire dé ! 
i:£tte Couronne*. JVmporte illbi^. | 
jaûfj^Qr niOL cette fatislaclion y. d'ayoic 
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ffçvf le feu Roi & celui d'à-préfenc 
iiièsr êdekmçnt > ayant méprifé tou^ 
les oiens qui m'ont été offerts pour les 
défTervir, & n^ayant pas même voutii 
profiter de Tétat où étoient lors les af- 
/air.€s,i .pour obtenir des honneurs & 
.dtjs Charges , ainfi que beaucoup de 
ig^9§:m>ins./(;rupuljeux<.que moi, ont 
fait; & l'on peut dire que ce n'eft pas 
Sfipt ipqur les ierviees qu^ils avoienc 
rendus , que pour la crainte du mal 
'<|u!Us pouvoient faire. Cependant Dieu 
a recompenfé ma fidélité, car tien 
((^pjft je me fois trouvé entant d'occa--^ 
yfions périlleufes, Pefpace de quarante- 
^ip^an^.^ ôc fans difcontinuer , & tou-^ 
.^Quts en grferpe , que jVyè vû plus de 
.lix- vingts lièges ou le canon a tiré y 
> plus de trente combats ^ batailles 
jif ftcontres , & que j'aye paifé par tout 
4e>s dégrés , j-ai^ eu néanmoins ce bon-* 
JbçttT de n'avoir jamais été malade ^ 
ini -reçu aucune blefiure dans les Ar*r 
.fnéesr 

s L^an ï (^77. f allai trouver le Roi au: 

.^gégjB/de Valenciennes & de Cambray y 
.jpp^K Ittî rendre mes obéiffances. 3^ 
J^.Qilé ^uta ni'a toujours donné de^' 
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raîtfquÊSw.de J& bontéijnc fit Ja^açe 
$t. mf ' /'proiqççQce linè Âbbà3ôe que ^ 
lui de(nao4^^ j^om: ua de mes £n%ns|,» 
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INSTRUCTIONS 

MILITAIRES- 



CHA-PITRE PREMIER. 

Çomm^ il.JaHt t^pt ^ Armées 



O N c<(n^>g dV^^Q^Û^ dcujc 
lignes 9 de même que Ton marn 
fhe qu^^d oa veiM; cgmbatcre > la ça-' 
Valérie ea quacre corps , dent Vm coa-» 
vre Taîle- droite de la première ligner 
4? 11nfaiKerie> un aatre couvre Pajtler 
gauche de la même ligne ;,qii couvre» 
f aile droke de kfcconde ligne d'iofauf? 
fenterie ^ & l'autre Taile g^u^he- 

C^«fl proche d'une riniere qu^o» cam^^ 
ge le pliw fouvei^ï i.laijuelle on naec dcr- 
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bataille. S'il y a un village le long de U 
rivière, le Gcnéral y loge, &c a PAr** 
mée devant foi. On poCe des garde^-d^ 
cavalerie de-Ià la rivière 5 s'il y a des 
ponts &c des gaés , on les. fait garder 
par de rinfannerie &c de h cavalerie, . 

Il y a un autre façon de camper unç 
Armcc 5 comme Ton diroic une Araaée 
qui a 4,0 efçadrons pour fa.premity:^ 
ligne ; fçavoir 20 à la droite de fon in* 
fanterie , & 20 à la gauche. 11 faut camr 
per les 40 efcadrons qui doivent cou- 
vrir les deux ailes d^infanterie de la prç- 
miere ligne , faifant front fur la droite ; 
& de fon aile droite Tefcadroq tieac ^tr 
bord de la rivière, & remonte en hauï** 
H faut prendre garde en campant çoo^ 
me cela , que le vingr^^uiviëme efcadr^on 
de l'aile qui fait front fur la droite, foit? 
eeltti qui couvre Paile droite de la (e*- 
coude ligne de Tinfanterie. Au bour 
des 40 efcadrons qui couvrenb T^îte 
droite, vous campez vos 3 0 bataillons- 
qui Ibnt front devant foi j &ù font toas^ 
30 cainpés fur une même ligne. Les^ 
efcadrons qui fervent à couvrir l'aîle: 

fauche des lignes de votr« infanterie >i 
; premier eteadron- qui c^«r«-i*aîies 
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gàudie tient fon aîle gauche au bord 
«è^k^rkîere V -failanr front devahtfôiy 
& le dernier des 40 efcadrons fe joint 
avec Paîie gauche d^infianterie. ' ' • 
Vous me demanderez comment oîî 
lait pour fe mettre en bataille quand 
on campe ainfi ? Si les ennemis viennent 
pour vQus attaquer par le ^ front où vo- 
tre infanterie fait: tête, vous vous 'met* 
tez en bataille, faiiaot marcher les ly 
b&taillons de votre aîle droite 3 on 
400 pas en avant ; & pour former la. 
fecfonde ligne d'infanterie, vous faites 
mrcher les i y autres bataillons , pour 
fe mettre , en feifant à droite , derrief* 
fcs bataillons qui ont marché en avant 5 
:€^èft-à-dife , vis-à-vis' de l'ititèrvalië 
'qu'ail, faut laiflfer de l'un à l'autre : & 
•pour mettre' votre cavalerie de Paîle 
droite en bataille y les :2;0 efcadrons le 
^pks près de la* rivière , rtiarclierit eïi» 
savant; & quand ils ont un peu mar* 
'^ché y ils font une caracole comme t^ 
t quart de converfion> & puis marchent: 
devant èur, jufques à ce qu'ils foieifC 
vis-à-vis de la première ligne d^infan- 
''tÈÈîW^^ & font à gauche en joignant 
: if aïk droite de^rinianterie* Les aus- 
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très qui doivent couvrir la féconde K» 
gne 9 marchent encore un peu en avant> 
-& font une caracole de même que let 
autres, puis fe vont placer derrière la 
preiniere ligne de la cavalerie , vi«-îhvis 
des intervalles , & fe joignent à la fé- 
conde ligne d'infanterie , en faiiànt è 
gauche comme ont fait les* autres ; &c 
|)our l'aîle gauche de la cavalerie j fos 
s G efcadroBS les plus près de la riviez 
te , marchent en avant , & font uo^ cbl^ 
racole comme un quart de conver^ 
iion 9 & marchent droit devant euK| & 
'^uand ils font près de la première 11^ 
gne de Tinfiinterie y ils^ £cmic à dwice ^ 

(è joignent à la première ligne , & 
les autres matant après 5 feHàot 
aufli une caracole > & vont fe mettre aa 
droit de la féconde I^e d'infancerie 
derrière les autres efcadrons., vis-àr 
vis de rintervaUe* Voilà pour ce- qui 
.<â quand les ennmis viefliaent par k 
&ùnt. > 

£t quand ils viennent du cote que' 
la cavalerie de l'aile droite Ênt frant^^ 
faut faire avancer 20 efcadrona de 
' l^^e droite devant eux ; ou 400 pas;: 
. ^ les ao autres efcadtoos qui forment 
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la féconde ligne , ne font que fiiire à 
dffidtft leurs âafiCS'V^'^^ vont poi« t 
tee dem^e bs àutres^ vis^v&-<!tei ' 
i|i^(vaUes4 Lies 1.5 bataillons de Paîle 
dmîte^r -mardieiit un peu etî ^vant » 
& tfoiit un quart de converfion ; , & 
après /Êâant à ^irtfice & ^nafchant en' 
ayante ils vont joindre Paîle gauche 
ïUia. peeàÂwe Kgnë éé caijtaleri^ Les ^ 
irj^.ditf .bataillons font un quart de 
cQmm6ion ;- éc faifant à droite ; voné 
loindreia féconde ligne de çavalçrie ^ 
&//6K&&t^ p;auebe , ils toufnent le ' 
front/ 'du côte, que les, ennemis vien-r' 
mmk Bo}kfhn 40 efcadrdtis de Paâe - 
^ufiçh^ l ies 20 plus près de la rivière 
a^Bï .foarc^éAif^ peii* eo avarie > com- 
mencent à faire leur caracole^ mar<- 
chem:- droit oà eft PinÊintede 5 & iè 
raâStCMft.; en bataille fur Paîle gauche/- 
hi&^20 autres e&Adro&s qui doivene* 
couvcir Inféconde ligne , font la naême 
cbofe que les premiers , & vont eon^ 
Yîif .i'aîle gauche de la féconde ligne. • 
. Sy«s eriâeflots viennent qt^aiid on eft 
caa)pe.4^ côté de Paîle gauche de la ca- 
Jvalflnie jon>.fait iailre la même chofe que 
lur le côté droit > pour tourner le fronç 
jàxL c6té qu^ils viennebt attaquer » en faH 
Jome II, B b 
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fant doubler les 20 efcadroas qui fooC 
les plus près de l'infanterie , derrière 
les 20 autxes qui font Jies plus près de 
la rivière; & pour ^infanterie , les i j 
bataillons de l'aile droite fout un quarj: 
de converHon y & marchent en avant ; 

{)uis par un à gauche 9 y ont joindre Pai- 
e droite de la cavalerie de la premier^ 
ligne , & les i y autres font la même 
cnofe pour joindre la féconde ligne , & 
^es SLO efcadrons de Taile droite fonc 
une caracole , puis marchent ^n avant ; 
& faifànt à gauche, vont joindre la prer 
jtniere ligne de Tinfancerte » & les 2Q 
jmtres efcadrons font la même cbofe 
qae les premiers* 

Et pour fe remettre > on fe remeç 
p}mme ^'on eil venu i^près Palarme pafr 
fée. 

Quand une Armée paife 4 travers un 
jpaïs ennemi > qu'elle campe la nuit s & 
iqq'elle appréhende qja'un corps plus focs 

Î|ue le fiien la vienne attaquer , elle doi|; 
e mettre en bataille pour camper5Comr 
me il eft dit ci-devant » ^ant front de 
jcrois côtés ^ & ayant une rivière der^ 
riere loi ^ de crainte d^une furprife> elle 
peut mettre lès charetces tant de cavar 
lerjie (^u^ d'infaijtefiç de v|inf; ioi , lc| 
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(tourner , & s'en couvrir ; s'il n'y en a 
xpas aiTes^ on peut attacher Jes combles 
^es charecces Tune à l'autre , & garnir 
xela de moofquetaires. 

Une Armée qui marche à travers ua 
paÏ8 ennemi j qui appréhende* qu'une 
autre plus grande la combatte , par tout 
>iOii elle marche 5 s'il y a lieu dië fe cou- 
vrir des charettes , elle le peut faire , ôc 
Jtn mettre une file pour couvrir les ailes 
Ces deux lignes 9 & mêcne pour fe 
.4:ouvrir par derrière , crainte que l'Ar- 
mée des ennemis ayant plus grand front 
i'attaquât par derrière. Il faut auifî met«- 
-4:re des moufquetaires le long des cha- 
jettes^ 

CHAPITRE IL 

Ordre que doit tenir une Ar?née en fa. 

* marche ordifmre en fais de plaine. 

IL doit y avoir à la tête de l'Armée 
devant les deux colonnes , cent Drà- 
: gons f un ou deux (Mcters de Tartille- 

* rie , & cent pionniers pour faire le che» 
i imn à pafler les deux colonnes 6c l'artil* 
J[erie « ^ f^ire des palfages pour paflfer 

Shij 



In$teuctioks 

le bagage, attendu que c'eft d'où arrP 
ve le plus grand défordre* A la condui- 
te des bagages fera mis un Vaguemes- 
tre Général^ lequel aura des Archers» 
& fçaura le rang de la marche des trou- 
pes 9 afin de faire fuivre le même rang , 
lur lefquels feront mifes les banderoles 
des couleurs que les Régimens vou<: 
dront prendre, 

■A la tête de chaque bagage marche- 
ront les Prévôts des Regimens pour fai- 
re marcher les cbariots^iëlonlerang des 
Jlégimens ou des Compagnies. 

£e premier chartier du bagage qui fe 
. trouvera aller hors de fbn rang , fera pu- 
ni exemplairement* 

L'Armée marchant en deux colonnes 
€n païs de plaine ^ à la tête de chacune 
on mettra dçux guides , outre çeux qui 
font envoyées pour faire les chemins 
que doivent tenir les deux corps de 
yalerie , qui feront d^ftinées pour les 
ailes de nnfanterie qui marchent à Pa- 
« yant-garde avec les moufquetaires qui 
. font deftinés pour être mis aux aîles oes 
. çfcadrons. Çhofe qu'on ne doit poiçc 
négliger , à y mettre fur tout le jour 
« d'un combat. Celle qui doit couvrir la 
^ ff^i^ drpitç; m^rcber^ à lamain 4i^Qite ^ 
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& celle qui doit être à la gauche , y 
marchera aufli ; puis on fera (iiivre Pin- 
fanterie , le premier Régiment à la droi- 
te , le fécond à la gauche , le troifiéme à 
la droite , le quatrième à, -la gauche , 5ô 
ainfl des autres. 

* On peut faire marcher des pièces en- 
tre les bataillons. 

L^avant-garde fera menée par un dei 
Lieutenans Généraux, s'il y en a , ou par 
le Maréchal de camp qui fe trouvera exk 
jour. 

A la tête de la bataille marcheront les 
Gens - d^armes ou Chevaux légers du 
Koi,ou autre Gendarmerie qui s'y trou- 
vera , à la tête defquels ordinairemenc 
t^h place du Général pour combattrCé 
Le Régiment des Gardes marche» 
après à la droite » les Suiifes à la gau-» 
çhe; ainfl de fuite , îufques aux deux 
plus anciens qui marchent les derniers» 
afin défaire trouver le plus ancien à la 
droite , Pautre à la gauche , ainfi qu'il 
fera montré dans le doublement de la 
Jbacaiile ci-après# ' 
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Fafon de mettre Pavant-garde fur une 
ligne en païs de plaine , ayant ; 
* nouvelle des emie?nis. 

» 

C Elui qui mené Taîle droite de la- 
cayalerie étànt à la droite ^ s'ou** 
vrira en marchant; & celui qui mené 
gauche de même^ jufques à ce qu^ila 
voyent qu'il y ait place pour toutes les 
troupes de l^avant-garde5àêtre fur une 
Même ligne : & le Régiment d^infante* 
rie de la isain gauche ^ & celui de IsL 
étoke , s^ouvrirofit enfuite de la cava-^ 
krie^Ôc ainfi chaque Régiœens pren^ 
àn fa place ^ les derniers fe trouvanâ^ 
au milieu 3 & on feta mettre TartiUerie 
entre les bataillons 5 ou bien ailteurs oâ^ 
oa jugera à propos de la mettre» 
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CHAPITRE IV. 

Ordre pour faire doubler la bataille. 

LE Régiment des Gardes doubler^; 
à la droite des Gens - d'armes ol!i 
fera la place du Général , les Suiffes à 
la gaocbe» les deux moins anciens Ré^ 
gimcns , Fun à la droite 5 l'autre à la 
gauche 9 & aînfi de fuite jufques aux 
deux derniers qui feront les deux ttt* 
ciens. I^e plus vieux des deux fe trou-^ 
yera à la droite , Tautre à la gauche ; la 
catvalcrie doublera, celle de la droite 
fur la droite, celle de la gauche fur la" 
auche. Il fera pris tant des brigades 
le cavalerie que d^infenterie, dequoi 
frire la troupe de referve, & fera fépa- 
rée de lîx à fept cens pas de la bataille / 
& la bataille de Tavant-garde de trois 
à quatre cens. Le bagage fera mis der- 
rière la troupe de réferve avec garde 
fuffifante. 
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CHAPITRE V* 

Ordre d^me Armée ayant les ennemk 

fur la droite^ 

L^Armëe marchera par les flancs en 
deux colonnes ^ & faifant à droite^ 
fera en bataille. A la tête de la colonne 
droite y fera la cavalerie qui la doit cou* 
vrir ; ?autre aile de même que Tautre 
colonne > & les bagages marcheront fur 
la gauche. 

Si les ennemis font fur la gauche y le 
baga&;e fera mis fur la droite , auquel (è^ 
la mis nombre fuffifani deiBOufquetaLi* 
ires pour le garder. 

L^avant • garde eft toujours prife du 
côté de Pennemi ; s^ils font à la gauche» 
les troupes de l'avant- garde la prennent 
en partant du quartier , & non point m 
marchant. 

On peut dans un païs de plaine > ayant 
les ennemis devant foi > faire marcher 
l'Armée en plufieurs lignes y comme fe« 
roit une armée où il y auroit foixante 
efcadrons féparés- en quatre brigades 
pour couvrir les ailes des deux lignes 
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€^infotitef ie ; faire marcher les quinze elP 
cadrons qui doivent couvrir Paîle droite 
de la première ligne , & après foire mar- 
cher de front les quinze autres qui cou-* 
vfent Paîle gauche ; puis Finfanterie en 
quatre lignes : fçavair la moitié de la 
première ligne de front , félon qu'elle eft 
compofée , ou bien toute la première li- 
gne de front fi on veut ; & k féconde li- 
gne dlnfanterie après en deux lignes y fi 
vous y avez la première^ & la cavalerie 
de la féconde ligne en deux lignes^après 
la féconde ligne de votre infanterie 9 & . 
Partillerie dans les intervalles des ligne» 
de PinOmteirie 9 où vous jugefez à pro- 
pos dç la mettre , & les baga^^es derrie- 
jre avec garde fiiffiÇmte pour leur iure^ 

-» ' 

I - ' '"il 

CHAPITRE VI. 

\ 

Ordre cPune Armée qui fe retire d^un 
fais ennemi , & qui eft fuiw 
d^une autre Armée. 

EN la retraite d'une Armée , les 
troupes qui doivent niarcher les 
premières, font celles qui doivent mar- 
cher les dernières ^ attendu que les e»^ 
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nemis font derrière qui les faivent* M 
faut que le Général confidere les forces 
de FArmée qtû le foit^quels foat les pair» 
fages qu'il a à palTer^quelles font les pia-^ 
ces qu'il peut avoir fur les ailes & de^ 
vant foi , quelle ed la fituation du lieu 
par lequel il faut quHl fe recire , & félon 
la connoiifance qu'il en a^ faire les or^ 
dres de fa marcM ^ & furcout etîvoyét 
des troupes fe faifir des paifages/oit des 
idvieres r bois , ou lieux couverts s &C 
détacher des gens de ^erre pour être 
averti de ce qûi fcKtt des phces enne-^ 
mies. 

Ayanc £iit prendre ks palfages b& fb» 
Armée doit paffer , les troupes qui y fê- 
tent commaiidées^ & tirées des torpi 

ûui marchent les premiers > garderont 
tes palTages jufques à ce que I50ut foie 
paffé , & fe retireront avec les troupes- 
<}uî marchent les dernières : s'il fe ren^ 
contre d'autres palTages > le même or-« 
. dre fera fiii vi» . 

Il faut faire marcher tout le bagage 
devant ^ & lui donner bonne & fuffifan-^" 
te efcorte y afin que les ennemis voifins 
de la retraite,(prtans des Viiles;^n'y puidV 
fent rien prendre^r 

• _ 

i 
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CHAPITRE VIL 

Ordre que doit tenir une Armée qui 
marche à travers des bois , qui 
appréhende que les ennemis ne luit 
tombent fur les bras. 

PRemierementsil âiut décacher 606 . 
moufquetaires, en mettre 3 00 à laf 
droite du chemin 5 & 3 00 à la gaache y 
îes faire marcher à la nie Tun de Pautre , 
tant ceux de droite que de gauche y & 
puis faire marcher un bataillon de front, 
fi la route eft alTez large ; & fi elle eft 
plus large, y en mettre deux qui mar-*' ' 
eherost toujours dera&c eux y & iui^ 
vront les moufquetaîres qui font à la^ 
droite de à la pauche : ^rès on fera mar- 
cher un efcadron ou deux de front , quf 
contiendront la largeur de la trouée ou^ 
de la route , & enfuite on fera marcher 
l'infanterie en deux colonnes , celle de 
Paîle droite fur la droite , & celle de 
raîle gauche fur lagauche j par le flanc 
à fix de front chaque colonne , & cou- 
vrir les piquiers d'un rang de moufaue- 
taires feulement du côté du bois j ôc dafic^ 
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le milieu des deux colonnes d'infiaince«' 
fie , les deux ailes de cavalerie marche- 
ront par leur flanc à trois de front cha-* 
que colonne. Le bagage marchera en- 
tre les deux colonnes ae la cavalerie, j 
s'il y a place , finon il marchera après ; 
& derrière toute l'Armée 9 il y aura un 
bataillon qui aura entre le bagage & lui 
un ou deux eicadrons , afin que fi Ton 
venoit pour charger par la queue , ils fît* 
ïent tête derrière avec le bataillon qui 
doit être aflez grand pour tenir toute la 
iroute. Quand les troupes font au bouc 
de la trouée , les moufquetaires qui ont 
inarché à droite & à gauche , les 3 00 
de la droite coulent fur leur main droite 
. Jie long du bord du bois , & ceux de la 
gauche fur la gauche ; le bataillon qui 
les fuit y fe met hors du bois à 1 00 pas p 
& fait alte ; la cavalerie qui fuit celle 
qui e(l à la colonne droite au fortir du 
bois , s'^ouvre à main droite , & toute ia 
ligne la fuit ; celle de la main gauche 
s'ouvre à gauche de même que l'autre 
.en faifant a gauche. Quand les deux ai- 
les de la première ligne font paflfées , les 
bataillons de l'aile droite fe joignent 
avec les efcadrons de Paile droite qui 
ont pafTéi & ceux de Taxie^ gauche ^ 
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ave.G. les efeadrons de l'aile gauche , Ôç 
fe mettent en bataille ; quand les efea- 
drons qui doivent fornier la féconde li- 
gne , ont paiTé, Finfanterie fe joint à 
eux , & forme la fecoiide ligne de njê* 
me que la première. 

Quand une Armée , en marchant , rea- 
contre une plaine qui fe relTerre , crainte 
que les ennemis la viennent attaquer , 
il faut qu'elle faife doubler la quantité 
d^efeadrons ou de bataillons (ju'il faut , 
pour ne contenir de front que ce que îè 
terrain peut porter. Par exemple , fl la 
plaine ne péut contenir 40 efeadrons 
4e front, & qu'elle n'en puifl'e tenir q\ie 
'50 , on fera doubler cinq efeadrons de 
l'aîle droite & cinq de laile gauche , & 
on les mettra à fix de hauteur au lieu de 
itroisj & comme il y doit avoir ^gq 
pas d'tine ligne à Pàutre , on y fçra une 
•interligne qui fera à 1^0 pas de la prcr 
^miere ; & fi la plaine fe reflerre davan-- 
•tage, on fera doubler les bataillons & 
les efeadrons qu^on trouveranécefiïih^es 
pour ne contenir que le fond dé la plai- 
gne ;& ainfi les bataillons qui double- 
• ront auront douze de hapteur , ôc oh les 
-coupera par le naiiieu comine on a £iit 
^ cavalerie > & on fera uaé interlignQ 
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4ur le rang des autres qni auront doublé 
;Ci-devant pour former Tinterligne j & 
quznà la plaine s'élargira ^ on remettra 
,ce$ efcadrons &c bataillons , félon que 
le terrain s'agrandira ; & s'il fe reflferre^ 
on en fera doubler davantage, & Toa 
en fera des interlignes tant à la premiè- 
re qu'à la féconde Jigne^ 
^ Si r Armie fe rencontre allant au com- 
bat, n'ayant pas tant de front que celle 
qui vient à elle 9 faut qu'elle mette de« 
^:harcttes fur fon aile droite & fur fôçi 
aile gauche, & même derrière (bi , pour 
cnipecher que les ennemis ne la prea^ 
joent pardevant &par décrierez & garr 
nir les charetces de oioufquetaires* Une 
Armée a ^rand avantage quand elle 9 
plus de front que l'autre, parce qu^elle 
prend par le flanc & par les deux côtés^ 
faifant comnje un crpiflant de chaque 
.côté. Il faut fe fo«yenir lorfqu'on comr 
bac, que tant que la première ligne peut 
^combattre j quoiqu'elle ait battu la pre?- 
miere , de n'avancer point, & k hïffqc 
toujours, combattre ^ jufques à ce que 
la féconde ligne des ennemis l'ait pouÇr 
fée & mife «1 déibrdre, alors vous avan- 
cerez & combattrez celle des ennemis 
^^uiièra mife e;» déiOrdre eUer.mêmç SfX 
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i)attant la vôtre ; & la vôtre qui fëra en 
hon ordre, indubit^Wement battra 
leur. Ilfaut auffi fe fouvenir qu'entre les 
lignes des deux Armées^quand,o;i com- 
:bat,il faut qu'il y ait 300 pas â'unc 
,ligne à l'autre , & 5oo de la troupe de 
referve à la dernière ligne. li faut pour 
^commander cette troupe de referve , 
.x:faoifir un Officier qui £bic Lieutenant 
^Générai ou Maréchal d,e Camp , qui foie 
jLin brfiveiiamme, & qui n'ait point trop 
jàc fçui ce font d'ordinaire ceux- là qui 
gagnear des batailles. îl efl bon que les 
Lieuteoaps Généraux ou Maréchaux de 
•Camp ^ qui ibnt commaadi^ pour faire 
jcombattre l'infanterie , mettent pied ^ 

jcerre p & cpoobatteot à ]^ tête de l'io^ 
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CHAPITRE VIII. 

♦ 

Ordre que doit tenir une Armée pour 
p^jfer une rivière y & qui craint 
d^étre attaquée^ 

QUand x)n marche avec mé Axm 
mée , & qu'ion trouve une rivière 
â palier , & qu'on craint les ennemis » 
s'il y a un gué où Ton peut paffer , 
quoiquil y ait de Teau julques aux ai(^ 
felles des foldats , on les peut faire paf- 
fer fans les (iaiire dépouiller > faifant 
mettre leurs bandoulières fur les clefs 
de ieurs .moufquets, & les trouilër le. 
plus que Ton pourra , puis lai^^er un. 
bout de mèche allumée qui eft attachée 
à la crofie du moufquet. On fait pren-* 
dre le moufquet par le bout du canon j 
Ja.crolTe en haut, & le fbldat paflTe la 
rivière , tenant tpujours la main haur 
te afin que rien pe fe mouille y 6c 
iquand il eii hors de Teau 5 il ne tait quç 
fe {ècouer un peu, & battre du pied à 
ç^rre , puis remettre la bandoulière fur 
lui , il eft en état de tirer , comme s^i^ 
n'ayoit point paflé la rivière ; s'il y 
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a des ennemis du côté de la rivière qui 
veulent défendre le paflage , on fe ferc 
de l'artillerie pour tirer fur eux , &c 
d'une partie de Pin&nterîe qui en fait 
de même , tandis qu'on en fait paffcr 
d'autres , quand le Pué eft aifez grand 
pour palier les bataillons de front, en 
tenant les armes condme j^ai dk ci-de- 
yant. 

Il faut fe fouvenîr quand on a paiTë 
une rivière , que ceux qui ont paifé les • 
premiers , n'avancent pas loin que les 
troupes ne fpient paifées > & qu'ils ne 
foiént en état de pouvoir aller aux en- 
nemis en même-temps qu'elles paf* 
fent en avant ^ pour faire place à ceux 
qui palfent le gué, & fe mettre ea 
bataille , filant front devant eux y puis 
mettre un-bataillon fur leur aile droite 
qui faife front du côté de la main droi« 
te , & en mettre auflï un fur la main gau- 
che qui faife front du côté de Paile gau^* 
che, afin d'^empêcher qu'ion ne vou* 
prenne pas par les côtés ; & en même-* 
temps qu'ail palfe des troupes > on s'élar- 
git à droite .& à eauche &c devant foi > 
& s'il efl befoin de (e retrancher, on fe 
retranche , & l'on y fait des ponts s'il 
cft néce flaire. 
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Quand on rencontre une rivière oif. 
on canal qui ne font pas gucables^on 
peut choifir dans une Armée les fol* 
dacs qui fçavent nager, on leur fait 
attacher leurs fufils derrière le dos ou. 
leurs moufquetons, (il n'importe pas 
que leurs armes foient mouillées , pour* 
vu quelles ne foient point chargées. 
Quand le foldat a paifé il ouvre Te ba(^ 
finet , & fouffle dedans pour faire for- 
tir Feau , s'il y en étoit entré» Il effûy e 
fon moufquet avec fon mouchoir qu'il 
a mis dans fon chapeau, ainfi que la 
poire où il tient fa poudre, ou bien 
Fétui aux cartouches qu'il porte. S'il 
veut, il peut mettre du fuif & de la 
€ire(ur le baffinet de fon moufquet y 
pour empêcher que Teau nV entre , s'il 
veut le iailfer chargé, ainuqu'^ont fait 
toujours les vieux foldats que nous 
avions dans TArmée étant en Flan* v 
dres; quand ils alfoient en parti, ils paf^ 
foient cous les canaux & toutes les ri^ 
vieres comme je le dis-Ià y & faifoient 
contribuer tout le païs que Meilleurs 
les 'Gouverneurs vouloient qui contri- 
buât. • 

Pour moi quand je commandoîs dans 
Bergue»^ dans Ypres^ Dixauide & 
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quenoc , tdus les partis que j^envoyols f 
paffoient les canaux de cette façon. II 
tû vrai que les foldats b€ portoient 
point d'épées , mais ils avoient de^ 
bayonncttes qui avoient des mancbeâ 
d'un pied de long, & les lames àtn 
bayonnettes étoient aulli longues que 
les manches 5 dcmt bouts étoient 
propres à mettre dans ks caiions dt$ 
fufils pour fe défendre , quand quèh 
qu'un vouloir venir à eux après qu'il* 
avoient tiré. Ils faifoiêne encore bien 
plus quand ils alloient en parti > ils 
inenoient de kurs camarades qui ne 
fça voient pas nager , & leur faifoient 
paflTer la rivière ou le cafial , en leur at- 
tachant une corde fous les aiflelies, &c 
; ks tiroknt de Paittre côté qvandâs^ 
étoient paffés^ On pourroic donc pour 
gagner des paflages, & furprendre lesr 
lieux ou on voudroit paffery choi^ 
fit dans \ei Régimens des gens qui^ 
fçuflent nager » lefqueis on feroit pal- 
ier avec des etitih è kuf 9 dos |t toiumé^ 
ks fufiiiers attachent leurs fufils , afiFî 
ée fe retraocher ftiï en étoit befoift* lï 
faut prendre des Officiers & des Ser-^ 
gens qui fçachent nager pour paflTer tfe% 
gens-là^ & pour faire abattre les bords 
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afin qu'on puiflTe faire le pont pour pai^ 
fer l'Armée, fi l'on en veut faire paf^ 
fer. Quand MefTieurs les Maréchaux 
de Gaflion & de Rantzau furent poue 
trouver Monfieur le Prince d'Orange 
delà le canal de Bruges » nous prîmes 
deux fores fur le canal ; ôc pour empê- 
cher que ceux qui étoient dans le fore 
ne fe fauvalTent du côcé de Bruges Ôc 
de Nieuport , nous fîmes paiTer 200 
fufiliers à nage delà le canal ; cela les 
obligea à fe rendre prifonniers de guer** 
te. 



CHAPITRE IX. 

Le terrain que Von doit donner à une 
Armée pour combattre. 

SUppofé que l'Armée (bit de dix ou 
douze mille chevaux^ & de feize ou 
vingt, mille hommes de, pied, d'ordi»^ 
fiaire on fiût les efcadions de iîx*vingts 
chevaux, & les bataillons de fix juf- 
ques à h|;iit cens hommes.. L'^on les peut 
bien faire de mille , fi Ton les mec à 
dix ou ï huit de hauteur , car à fîx il 
y auroit au. trop graud iront% Je vais 
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d'ordinaire les Lieutcnans Généraux , 
Ittaréchaux de Camp , & d'autres Offi- 
ciers qui ont un plan y fur lequel ils 
ont fait leur ordre de bauille ; qui fur 
le nombre des hommes nommés ci- 
defTus y ferait de cent efcadrons^ & de 
feize à dix-huit bataillons j ce qui fe- 
roit pour avoir vingt efcadrons fur 
•chacune des ailes des deux lignes , & 
vingt qui pourroient refler pour la 
troupe de referve 3 &: de fon infante- 
rie » il pourroic avoir huit bataillons à 
chaque ligne, & trois bataillons pour 
la troupe de referve On a accoutumé 
^ordinaire de mettre les efcadrons de 
Gens - d'armes entre les deux lignes : 
•de -forte que voilà un ordre de bataille 
qui tient un grand fronts fl bien qu'il 

. faut pour chaque efcadron de fîx-vingts 
chevaux» foixante pas de fronts &c 
compter fur 80 efcadrons à 60 pas par 
efcadron ^ attendu qu'il faut que les 
diiïances foient obfervées , que les ef^ 
cadrons de la ieconde ligne ne fuient 
point derrière ceux de la première ^ 
mais au droit de Pintervalle^a£n que il 
les premiers venoîent à fe rompre , ils 
ne fe renverlklfent pas* fur ceux de la- 

• féconde ligne ^ de forte ^ue j^our la-ci::^ 
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▼alerie,il faut 4800 pas de terrain y 
& pour les 1 6 bataillons , pour les deu* 
lignes à 800 hommes pour bataillon à 
fix de hauteur , faifant 133 homme t de 
front à chaque bataillon , il tiendroit de 
front à chaque bataiHonr 1 00 ou 1 1 0 
pas de front 9 les laifTant un peu en état 
de fe pouvoir aider de leirrs armes , & 
»'être point trop ferrez , il faut pour le* 
i5 bataillons tj6o pas, ?de forte qne 
le plan de TArmée en bataille y eÛ de 
6 S 60 pajw 

Il fe trouve fort peu de lieux où il j 
«t des plaines pour contenir une Ar-» 
mée, à laquelle il faut 6^60 pas de 
front ^ fons que vous fbyez fëparés ow 
par ruifleaux ou par valions par boi$ , 
villages ou ravines de forte qtie û les 
ennemis font près de vous ^ & en or« 
èn de combattre ; pour aller à eux , il 
H^y a plus moyen de demeurer fous le 
grand ordre , ilfàutfe réduire à ht moi- 
tié. A Feu droit où le terrain oblige de^ 
fe mettre d'une autre façon en bataille 
comme à féparer l'Armée, de deux li- 
gnes en^ faire quatre , il faut prendre h 
maiu droire tv elle fc rencontre la plus 
près, & faire marcher Aix efcadrofrtf^ 
de Taiie droke> puis les dix autres 
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après les quatre bataillons de Pailer 
droite, enfuite les quatre autres qttf 
. rcflent de la première ligne ; après faire 
marcher les dix efcadrons^ qui ëtoient 
les plus près de Tinfanterie qui vient de 
marcher, & les faire mettre fur Pailè 
droite des quatre bataillons qui tor-^ 
ment une féconde ligne ; & pour les- 
dix autres efcadrons , les faire mettre 
forPaîle gauche des quatre bataillons^' 
& puis Ton fait paflcp la féconde ligne 
for le même orcfre que Ton a fait palTer 
la première : & après la troupe de le- 
ferve, fuit le bagage ^ félon Tordre que. 
vous avez donné.- 

II faut fe fou venir que s^ilfé rencon-- 
troit qu'il fallut pafler quelque lieu fer- 
ré y qui fur plus près de Paiie gauche ^ 
il ne faudroit pas s'amufer à aller cher- 
cher Paîle droite pour la faire paATer^ 
plutôt que la gauche, il faudroit. tou- 
jours que les troupes qui fë rencontreiit 
le plus près des défilés, paffafient les 
premières ; fi les troupes de Taîle gau- 
che pafTent les premières^ & qu'il y ait" 
phce ftrr Taile droite quand ils ont paP- 
iéy toutes les troupes de Ja ligne cou*- 
blent fur la droite des premiers qui font 
jpaÛiés félon k terrain ^ui le trouve ^èc 
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il c'eft l'aîle droite qui ait palFé , & qu^I 
y ait place fur la gauche , les troupes 
^doublent toutes fur la gauche de ceux 
;qui ont palTé ; & quand le dciii<^ fe 
rencontre au milieu de la ligne qui mar- 
che 9 foit cavalerie ou iatancerie y vous 
faites marcher la troupe qui eft vis*à^ 
vis du défilé ; &l quand elle a pailé le 
défilé y l'autre troupe y foit de droite ou 
de gauche qui la fuit, la première dou- 
blera fur la droite 9 fi elle eft partie de 
Ja main droite ; ou fur la. gauche , fi 
elle e(l partie de la main gauche y & 
toutes les autres fuivroat ce même or- 
dre. 

Pour moi je crois qu'une Armée que 
Ton mettrok en bataille pour combat- 
tre , réufiiroit fore bien,. fi on la met- 
toit un efcadron à droit & un bataillon 
à gauche , continuer les deux lignes 
de même » entrelaçant Pun avec Tau- 
tre. La raifon de cela eû > que les aî^ 
les cil il n'y a que de la cavalerie , n^o^ 
feroieiK approcher pour attaquer i[es ef- 
cadrons mêlés , parce que la cavalerie 
n'aime pas à e{ruyer les coups de moulr 
4^uets. 

La principale chofc dans la guerre ^ 

e& de Ics^voir faire combattre une Ar- 

luec. 
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jnée en tous lieux, en quelque fîtuation 
<}ue ce foit , & y prendre fes avanta- 
ges. Il faut pour cela avoir des Lieute- 
aians Généraux & Maréchaux de Camp 
ÎDien entendus Ôc expérimentés , un Ser- 
gent de bataille, dont l'expérience & 
vigilance doit être très grande^ & de 
<:anfi^e parmi kisgens de guerre. Il 
faut aulTi que les Généraux le fervenc 
Vour Aide de camp de perfonnes ex* 
.périmentées , & même leur donner uji 
«angjainû qu'ils avoient autrefois 

r . ■ - 

CHAPITRE X ^ , 

m 

Conftdérattons qu^on doit avoir avast 
' ^ue d^affiéger mejpîaceM . • 



0 m 

IL faut voir à qui elle eft, que peu- 
vent faire ceux qui entreprendront 
de la recourir^ quelle eft la fKuation de 
la place 9 quelle nonabre de gens de 
. guerre iJ y a dedans , quelle eft i'aflfeé^ 
lïion des habitans , s'ils font en bonne 
înteliigew:e avec les gens de guerre>ii 
le Gouverneur eftliomme fort entendu 
. pour la défenfe de la place, & fi elle eft 
. Jaunie dé tputes. les çhofes nécelTaîreSj 
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' ^ fontes ces confidérations finies y S(. 
^^caot réfpiu de TaiCéger^ ii f^uc prei>* 
dré garde d'^alïurer ks vivres, que Ic^ 
/ciiemias ue ieur.puKTeiïC êcre coupés , 
voir le noo^bre dies gens de guerre qu'A 
lui faut:, la qnantit^ d^ laufi^ipns de 

fuerre, d^artiiierie^ mortiers , grenat 
es ^ & de iQ^t autre feu dVd%e uér 
^effaire pour une telle eotreprife , bo» 
^ets, poudf.e».mécbe>,eAi€mbl;e ia quaar 
jtité des outils ^ comme pks , pâes , 
lioyaux y haches , l^rpes , ^ eiifia tout 
fon attirail qui doit être prêt aupara- 
^vant. Puis après en cet ordre il doit 
iiiarcher,& prendteuo rendczrvous où iji 
l^uiiTe donner jaloude à plufieurs places^ 
Etant âflez près , il renverra inveflir 
par {ufHfaQt uombre de cavalerie j con^ 
pandéë par un Maréchal de camp. 

Après il fuivca avec le reAe de fon 
Armée 9 & lurrivant devjiiit la place , ii 
.{Ui lera le tQur avec les Maréchaux de 
fsm^ y pour Mfeudre «près des iîeax^ 
.jdes quartiers qu^il veut prendre , di^ . 
[motBhte d'attaques qull veut ^ire , £c 
i^era choifir des iieax. piropres pour ^i- 
f€ le parc & autres ikux pàur metnte 
.les magaâi^ des vivres, un autre liq^ 
J^i^r mtiït ykbpifiï xèc k plus j^o^ 
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<»e de l'eau qu'il fe pourra., Ôc le fera 
«auairdes choies neceJlàif es . & 
«ialeflMut de bons Çiiinugiena. Ayaac 
4onc choifî foB -quartier, & feiç féwr 
*atioa4qç autres^ fera faitt booa^ 
.^ar-de , {jour empêcher <jue rieo ne pui^ 
& entrer dans ia place , Se au même. 
<e4Aps 4fera-la circonvallation, & en fer 
« dominer à chaque Maior de brigade, 
iCe qu'jâ, voudra que fa brigade ûOe» m 
PCfe- à tojft k. moins.' àe«V*C€iv 
4iQifes pour mi Régiment de viflgt Çp«- 
|«giîiefr, revenantid^x tories par Com- 
pagnie , aufqucis il commandera au^ 
4ans deux fois v'utgt ^ quatre beureç te 
*fayàii4e cba<}ue Réginicnt. foit feit^,- 
jeijttfl; fera di^5 à Qjiae pi«d« de .ks- 
^eur , ^ de- neuf pieds de profon4çur<# 
•venant ea b^^ à qwitre pie-ds-dc large, 
& de la bérmc jufques au haut.du paarv 
pet de i^.piedi de haut, avec iuie doo- 
kk tanfjuçcïe d'^n pkd & demi (ie hau- 
teur chacune, & de deux pieds d«;lar^ 
avec la profondeur que vous avez don- ' 
née à votre folfé. Vous feitjss une ligne , 
haute de cinq pieds bu de fix , depuis la 
berme jufques au haut du parapet ; le- 
quel vous feites faire en glacis , & de 
l'^pdiiTeiir de cinq pieds , & vous pott> 

D d ij 
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vez mettre dans cette épaifleur du pa^ 
rapet fur le bauc^ une palifTade qui aura 
fix pieds y dont trois pieds feront dans 
terre & trois forciront par-de(fus le pa- 
'fdpet^ & ainfi depuis le (ônà do foffé 
vous avez neuf pieds pour venir jufques 
i la benne 3 & fix pieds de la berme ju^ 

3ues au haut du parapet ^ & trois piedis 
e palif&de qui mot 1 8 pieds de hau- 
teur : ce qui rend la chofe fi diffiçile>qu'îl 
^(1 du tout impoflible dé forcer une 11- 
ne 9 pourvu qu^elle foit un peu défen- 
ue ^ & par ce inoyen h cavakrie feroijC 
ptefque à couvert. 

Si les quartiers (ont fëpar^s par. des 
rivières ou marais. 1 il fera travailler en 
'éîiigenceâ plnfieurs ponts , afin d'avoir 
la communication des uns aux autres» 
faiiant que ces ponts foient dans k ligne 
de circonvallation ; car autrement. » il 
Teroit aifé à i'ennenii , y fiirvenant>d'emr 
pêcher de pafler deifus & d^ôter la conh 
fniinicacioOf - 
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ihdre qu^ilfaut tenir po^ûjpégef • 
• une placeur - 

IL faut obferver ei> c»npant devantli 
une place j où il y aura des bois voi« . 
fins 9 d^y faire un abbatis de gros arr 
bres» qui s'encrelaiTent; le^ uns dan^ le^s 
autres y & à 20 pas de là fakre une 
double paliÛade avec des pieux âc uift. 
çlayofinage. Vous lui donnez 3 piedsf 
de large & le rempUlTez de tetre > ^Sc 
ainfi vous faites ub parapet de quatre à 
cinq p^eds de haut j qui fert à défendr.ç 
i!abbatis qui vousfert de ligne» dciake^ 
^ue les quartiers ne^fbient vûs de Farij 
tillerie de la Ville 9 non pkis que la li^ 
gne : attendu que ii vous les faites à {% 
vûe j il eft'du tout impôflible de la poa^ 
voir défendre y fans^grande perte^âcfans 
courir bazard d^être forcé» La raifoa 
eft que les foldats ne fouffircnt pas yo«^^ 
jbntiers le péril devant & derrière» 

Il y a des endroits où on la peut lai& 
fer en vûe , qui font ceux où u y a det 
vallons où & peuvent mettre les efcji^» 

©diij 
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4rons & batullons à cQuyen,.&&anur 

la banc^uette de moufquctaires & de 
pîquiers^ qui venaqt àétre repotiTésr 
vos gens (ortent deffus , & fe mêlent 
panm ce«x qui veidem eatr er; & cexx- 

de la Ville ne peuvent alors fe fervir de 
kur artillerie 9 attendu que cela çn«- 
dommageroit fort les leurs. • • * 
' li fiiut obferver en fai&nt les lignes r 
d^occuper les hauteurs par de bons forts^ 
ic entre vos grands forts en f»re de 
moyens , & entre les moyens de bon-» 
tes reeleutes^ & entre (es redoutes de 
bonnes demi-lunes ou redans , afin que 
vos ligues foienc toutes âanqoëes, £t 
aulTi-tôt que les forts & redoutes feront 
én défenfe> vous y mettrez la garde né-^ 
ceflTaire^ & commanderez aux Majora 
de brigade d^avoir le fcirn de les faire 
garder par les troupes tour à tour ; & 
h garde y étant ^ vous faites mettre le 
nombre ^artillerie que vous juge^r nïé- 
èefTaife. On peut faire prendre ks ar<* 
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Ville , ou contre ceux qui voudroient 
fe jetter dedans. 

• ^ Venons à Touverture de la tranchée^ 
§1 voyons ^uel nombre d'hommes il y 
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ktit méttre pour la furetë d^celle. Il 
faut difpafer fa garde félon le nombre 
de gens de guenre cfù^il y a dedans hf 
place ^ fclon la quantité des attaques que 
tous fake^y & felen- q^é Vos ateâqttetf 
fe peuvent fe courir ; & s'il y a dedans 
ftne place deux miHe bomA^es de guer«- 
re , & quç vos attaques ne fe fecourent 
point les unes les autres ^ cfti <|uMl 
en ait que deux , vous devez faire en- 
trer pour le moins qtunsMf èens bomm<^ 
én garde , & fi vous en faites trois^ qui 
fe puîfife^t feconm l^uoe Patffire / ii M* 
fira de mille hommes à chacune» * ' 



9 



' CHAPITRE XII. - ' 

* ^ • • • r . 

l?r<s?rif qfAfn dm tetir faifant Pwvei^ 
; ' turc de la tranchée^ " / 



LOrfque vous ouvrez la tranchée ; 
vous prenez les anciens Régiraenj^ 
qui en fontPouvercure^&rat^aquepor- " 
4ie le nomdesKcgimens. 

Il faut faire entrer les Régîmens de 
nuit lpour les premières fois,éc.y mettre 
nombre fuffifant de cavalerie , pour em- 
pêcher les forties ^e pourroieot faire 
«eux de la Ville^ D d iiij ^ 
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Le commencement d'uAe ouverture 
Je tranch(^e 5 fe doit faire par une bonne 

Î|lace d^armes , de laquelle on tir;e une 
i^ne pour aller aubaftion que l'on veut 
attaquer^ Au bioutde votre ligne ^ vqus 
faites une redoute , & tirez une autre 
ligne qui eû défendue de «la redoute > ne 
laiiTant dans la ligne c^u^un Sergent ave$ 
cinq honames. 

' A chaque tournant vous faites une re^ 
doute flanq«<tnt votre ligne. 

Après atvoir £iit deux redoutes , vouf 
faites une place d'armes & continuez 
vôtre travail ainfi jufques i h dontref- 
carpe 3 & entre vos places d^armes & 
vos redoutes 9 vous cbo'îfiiTez les lient 
où vous ferez vos batteries > qu'il &ut 
iaire^le plus & le mieux fermées que 
faire fe peut> & flanquées delà redoute 
& des places d'armes y & tenir pour ma- 
xime qu'il faut qu'il y ait toujours des 
géus'de guerre plus-avancés que les bat^ 
téries^ 

Quand vous êtes aù glacis de la con^ 
trefcarpe , & que ^vous connoiffez fi 
grande réfdlance y qu'il nfeft pas aifë de 
fe loger deifus, il faut vou§ étendre à 
droite & à gauche 9 le long du glacis^ 
iaire un ^md froiy; de travail ^ & i$ 
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Joindre par le$ deux côtés À la plus pro* 

chaîne place d'arraes , par unç ligne , 
pour empêcher les forcies^qui vouspouf*- 
roienr prendre par les flancs^ Vous de- 
vez cmvrir dafis le feoDCque vous tenes ^ 
<iouze fapes , pour entrer dans le che- 
inin coiLverç ji & meure des madriers ^ur 
des rouleaux devant Couverture , pour 
empêcher qu^ils ^e jettent des grenat 
des rmênrie Ton peut couvrir avec des 
planches une toiiè de la fàpe , qui ap-» 
proche le plus près de la paliflade , & 



' — — ■ 

votre travail jufqu^à vous rendre maître 
du chemin couvert, & vous évitez tou^ 
^tes les min^s & HO^^Mr^q^'on rencoir- 
tre dans les contrefcafpes ; & vburpo»- 
«vez^iî vous avez à faire uae grande de& 
cente pour aller à Pouvrage , faire des 
galeries > à commencer du glacis de ht 
•contrefc^rpe rpour défcendre dans le 
j^ffé de Touvrage q^e vous attaquez^: 
Je tiens botine la maxime de- ceux 
.qui mettent des bataillons à droit & à 
.gauche des travailleurs à découvert , ik 
(ont bons de 300 hommes chacun i &. 
^and les enneâfiis viennent à fortir 9 
csoycAt furprendre la .tranche ^ voyaior' 
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venir ces bataillons à eux> ils croyent 
qu'ils font avertis de" leurs éefleins , & 
^ela leur donne de rétomimeQt : outre 
que quand ils vcudroient fctcef ces ba-' 
^ailloas» ils y trouvent gïrande réfiilan- 
ce y attendu que ce font ordinairement 
les meilleurs nommes des Régiinens y âc 
croyent qu^au lieu* des ^ oo qu^il peut y 
avoir à cbacun^ il y en a plus de 6oo / 
41c cek les oblige w lâcher le pi^ed. 

L^on doit âre tous les préparatifs 
.^Ml faut povHT paififer le feffé y durant- 
^ temps qu'on travaille à s'en rendre 
maScre » comme les galeries , les cban-* 
deliers ^ l'amas de fafcines & des facs 
%teR«9 r'il eft &efi»ti de cbmbkr le 
toflë 9 afin que cela ne retarde pas. £c 
|Kmr l^a'vtnr piutôc comblé f ionVenesH^ 
•vous de faire, lier à la queue de votre 
.tranchée deM oo trois iafcines enfem* 
.ble ; parce que quand vous les foites 
{lortec pir les fdidats , ils n^en partent 
qu'une à la fois : & ainii vous faites en 
run four ce qutr vous feri@2 en trois , & 
1^'épaiifeur de la fafcine garde bien fou** 
tent un fdidat j ou un autre qui la porte' 
d^êcrebleifé. 

Etant maitrè du fbflë j & ayant baly 
t% les â^s bas^ q^e jje tie^is plus ^dit^; 
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ficHes à battre aux bafUone à oriilons 
qu^auK autres 9 & percé le folié, vous 
mettrez votre galerie que .vdus fer^z y 
s'il eft befoiB , à l'épreuve du canon ^ 
ëc h couvrirez de fer-blanc , pour évi-? 
ter le feu : vous, ferez attacher vos' 
ninetirs pour iaire votre mine le ptas^ 



ks ennemis ne la puifieot contreminer«^ 
Les galeries que vous feffcz à d^autres; 
Ouvrages ^ tant i ceox à corne qu'aux^ 
demi - lunes & baftions 5 doivent êrrct 
Alites de la même façon s'il en eft befoin«- 
Quand on peut faire une mine à ii^ 
courtine 9 cHe tû bien meilleure que 
celles qui fe font aux baflions > attendu-- 
èu^OQ ne peut fe retrafecber derrière^. 
S'ilfe peut^on doit faire jouer les mi*^ 
Hes tie» attaques tout d\in coup ; Se 
pour ce ^ire ^- il faut prendre garde^ 
oue les mèches des deux mises loient^ 
G^une même mèche >. & d'une même 
longueur , & prendre garde ft le *ciiç 
donne plus à l'embouchure d'une mine 
que de l^tre« Il faudra mettre la mh^ 
che plus courte où le vent ne donnera^ 
pas y & la -mettre plus longue oà ii^ 
donne. Je le fçaî par expérience , y- 
ajaiat écé attrapé à Ued^n«^ Si ol^^ de^ 




'^il fe pourra , afin que 
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mande pourquoi la même mèche f c'ell- 
parce qu'il y en a de plus ferrée l'une 
aue Tautre > & afin que venanc à Taf^ 
iauc^ vous |)uiinez £ure donner par 
divers endroits ;& afin aulS de diver- 
tir leurs forces » & vous rendre vos lo- 

temens plus aifés ^ faire. Avant que de 
onner^ il &ut avoir les chofes nécef^ 
faires à/aire le logement , comme, facs 
Se paaniers pleins /le ^erré , banques ^ 
fafcines , pèles , & des hommes bien/ 
choifîs du Régiment qui eû en garde 
& fi on veut faire donner par d'autres y 
ils donneront par la droite & par la gau*^ 
che , & ceux de la tranchée par le mi- 
lieu , fans qu'aucun Régiment le leur 
puifle difputer , à raifon que ç'eft le lieu 
&; le jour de leur garde , & feront Élites 
des forties à la droice & à la gauche ^ 
par les autres troupes qui feront cpqà-- 
mandées pour donner* * 

Il faut garnir toute la contrefcarpe 
de trois ou quatre rangs de moufque-* 
taires ^ & commander à ceux de Tar^^ . 
tillerie de tirer inceflTamment: , durant 
le temps qu'on donnera ^ & que i'oi^ 
fera le logement , afin que par le grand 
feu du canon &c des moufquetaires, les 
ennemis appréhendent à fe montrer j Ôc 
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<jue les nôtres puiffent mieux faire 1^ 
ipgement. 

* Le logement fait^ vous continuez à 
faire des mines ^ & aller pied k pied ^ 
jufques à ce que vous les contraignieîS 
à fe rendre ^ & leur donniez la compo^i* 
ïîtion que vous jugerez à propos , 
quelle vous leur devez tenir ioviol^l^« 
îïient^ & tout ce que vous leur aurez 
promis 9 foie aux gens de guerre ôu.auic 
îiabitans. " • * * 

On doit fuir à prendre une place par 
force , & principalement quand on 
Veut garder 5 à caufe des violences & 
des excès qui s-y commettent ; {çavoir 
ie feu 9 le violement , le meurtre qui iè 
fkit entre les foldats , même durant le 
temps du pillage , outre que les fi^ldats 
ayant i>eaucoup gagfié par le fhùyku 
du butin^quijttenc lefervice&feretî^ 
' rent. Il vâudroit mieux faire payer unç 
certaine fomme & la diûribuer ^ux fol- 
dats 9 & principalement au^ bleifés & 
aux malades qui & trpuveroie^it dans 
^'Arnçiée- ^ 

£t û vous avez afiàire à une place 
£|u'on ne puiflè approcher que par une 
joigue ou une Ungue de terre , qu'on 
p^iiTe f^ire des tournans à des lignes ^ 
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pour éviter l'enfilade qui arrive ^ H fat^: 
rCommencer la tranchée par, une placfi 
^d^armes, Se éain uoe ligne toute droi^ 
ite^fort enfoiK^e dans la terre ^ qui vou^ 
;£QQduife à u«e |u«:Fe place d'armes à 
xeut pas de là^ &l fUmH vous irez par la 
j)lace dVmes jufques au glacis » ou vout 
:ea ferez deux autres^ l'une à droite &Ç, 
ji'autre â -^aiiobe j pojur de4à ojBvrk vos 
fapes,^ 

Po^r vous rendre inaître dji chtmu 
jcouveiîj fouv€?iez-v eus de tenir vos 
places* d'acmes un pett ^e^ées , & s'il 
4^ be&io j mi^tf e des gabions a droite 
^«à gauche s Kn^s de terijC h Jong 
4e la ligne qui vous conduit d^une ^la^ 
fie d'af mes* à fantre^^ dei^lifides patw 
•defîus pour eviier. d'euce. y4s ; &c de^ 
fdaqeê d'4r«aes i vou« vpufi en poi>ycf 
ip/ji^ir à des .bat;i;eries^ 



■CHAPITRE XÏII. 

t 

pe la fapn qu'il faut aj^éger une plob- 
jce y quand il y a pnrand nombre de 
foldats qui la défendent. 

ÏL §taA tm^ma\cm€» ari4vaiit avet 
les troupes , à'imcÔk h pl^tce , s^^ 
/y a une rivière (aire un pont att-*èbfiB6 
jà& la Ville , & no a«rre ixh défions pour 
la c<râmumcatioiD iks quartiers, €t 
dès lé premier jour faire uBe contrer 
irallacion contre k ViUe^ laquelle irom 
,inet*à couvert des Orties que ies .afiiér 
gé% enrepœudmîeBC vob noupeà ^ 
jSc en mênae-cea^ il faut travailler a 
lacircxmvaUatkiiiXes^dklcsqi^ vdM 
^epez ail travail, tant de la çoncrevalr 
iacîoD que de la cmonvallMiQn , ywm 
leur faites porcer kws ar^es , & for- 
mez m \ntaMm àt €ti»sij»é»'Bké^ 
mens, qui: travaillent , ^ ^ votre ibaxaë- 
Ion eSk au milieii^^t^âi <iiie r^oni 
leur ordonnez^ Ceuft qui travaillent à 
la conDrevaliatwo^ & meecenc «s Im^ 
jcaille , regardans la ligne devant eux 
ida côté & }» yiâe^ te.^fMft ^iii* «a^ 
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4(raiilent à la circonvailadon f font fronc 
aircrs la campagne. li faut prendre gar- 
nie que lespoQts que^vpus&kes fur la 
viere pour la communication des quar« 
%ifixs 9 foiçnt enrdedaas la ligne poitf 
le moins de 3 ou de4QO|)as^.& qu'ils 
ne foient poini: vûs- s'il y ja moyen du 
canon, non plus que les ouvertures 
que vous Ijkifiez à votre contre vallasion 
quand ij f^ut que vous fprtie; pour . 

la eAneffîifr * 

Je fuppofe une place où H y auroit 
popo foldats d'in£wterk &c 2,000 
jche vaux , S>c pour l'attaquer une Armée 
4e 5 6.Q00 hommes 4e pied : elle doit^ 
pour entreprendre le fiége & en venir à 

•bout 5 fjMre fix aj:t»qiie»^ s'il fe Jtrouys 
lieu de les faire. Il tant prendre garde 

, jea (àiùokt -votre attaque.5 qu'il n'y eu 
ait point d'un côté à Tautre , vis-a-vis 
)!un d.e Tautre g {étendu que les coups 
de canons qui échaperoient , tueroienC 
xos foldjkt^ djms 1% uinçké^ Il faut 
faire trois attaques de chaque côté, le 

J{J^sp^4sqM€.yottsp9UITestP^tte d«iW 
,]tre, mettrjg à chaque attaque looo 
ou 1 2QQ hpo^QQ^^* hes enoeoûs qui la 
défendent 5 ne font que ijoo pour 
4^£ei»dre .<:^que attaque^ U aiuû ilg 
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n'ont que deux nuits franches , attendu 
.qu'ils en mettent à chaque attaque tou-^ 
tes les nuits joo ; & des deux nuits 
franches qu'ils oac pour n'être point 
àPattaque, il faut qu'ils en employenc 
une à la gaéde deis .dehors: ifd 4iè- font 
point atuquës , ou il faut encore yoo 
hommes ; & les autres y oo qui. retient^ ' 
il faut qu'ils falTent garde dans la Vit^ 
le pour> empêcher les .hahttaus de fe 
révolter, & les porter à fe rendreè 
Vous £ere2 fouveat donner d^ Êiuffei 
allarmes aux dehors qui ne font point 
attaqués ^ afin de les faf^uer davanta^ 
ge , & principalement lorfque vous 
voudrez £aire des* logemens dans, vos» 
véritables attaques ; ainfî ils font plu* 
fatigués que ceux qui les attaquent > qui 
fur ce pied peuvent avoir cinq nuits 
j5?anchCTr • - ' » ; ; 

' En attaquant la place , il faut com-p 
mencer d^ èdf e à chacune des attaques 
en ouvrant la tranchée ^unc bonne pla-* 
€6 dVmes.^ àc élever, de la terre, bien 
haute ^ afin que vous puifliez» tenir de 
la cavalerie derrière , &c un ba;aillon à 
chacune de la moitié de votre garde 
,qui ait fa fortie, celle de l'attaque de? 
main droite fur fa droite^ & jCe% 

■ 
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celle du milieu fur la droite âc fur laf 
SMcfae 9 le batailbn à fix de faattceur 
lorc enfaifaac à droite hors de la place 
d^mes; & d« la droite qnaad U en. eft 
tout -à-Êût dehors >. il fait à gauche Se 
▼a droit aui eanemis ; celoi de laigao-r- 
che par la main gauche en faifant k 
caucbe , de quand ri eft dehors^î)! ûit i 
droite & tourne droit aux ennemis 
celui qui eft ddm l'attaque duixûlien ^ 
&>rt par les côtés. où l'on a laide icj& 
cuver cures , & étaoc deàoffaâîc àdsoi-f 
te 6c à gauche y & va droit aux eone-f 
nis ; fa cavalerie qui eft àms ces 
ces d'armes fort , rune a droite ^ Fau-^ 
tre à gauche ^ & foatient Tinianterie r 
il iar cavalerie des ennemis fortoit la 
fsbemkrt f iï faut quak nôtre «lie à 
la charge y & qu'elle foit foutenue pat 
i^infanjcerie. Il eft boa dans ie% places 
d'armes^, fur loxit daas le commence^ 
ment , de mettre quelque' pièce de ca-^^ 
non poux tirer iùr la eavakaie des en-^ 
nemis 9 oo fur les troapesx{ui vieMent 
pour faire la fortie^ car la plupairc cui 
temps les ennemis fe mettent en ba-^ 
taille proche leur contrefcarpe, afin? 
ie voas obligei; iibtaà , & to«s mefrr 
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fre en état que leur canon & le feu dé 

leurs moufquetaires les puiflent fervir 
pour vous empêcher d'aller è eux (ànt 
vous mettre en dëfordre , votre canon 
lesr donne la même incommodirér 
Pour empêcher ces forties - la , il faut 
i tous les tournaiis de k tranchée x^u'il 
y ait une redoute qui foit bien faite , 
i>ieD f^mée 9 9t même paiifladée; èt 
pouffant toujours vatre tranchée i vouà 
faites une place d'armes de dcui tà 
-deux redoutes , cq qui empêche que les 
ennemis ne puiilent pas vous vetitir 
prendre par derrière vos redoutes. Fodc 
isîwe vos batteries f vous choilirez les 
•places d'armes que vous trouverez les 
plus * commodes ; ce font celles q& 
•voyent mieux l'endroit que vous vou- 
lez battre» 

D'une place d'armes â l'autre vous tî- 
tez vne ligne de l'attaque du mîKeu qui 
communique avec l'attaque de la droi- 
te , & une autre qui eommunk|tie avet 
celle de la gauche, amlî vous n'appré--- 
bende?; les forties que fur les côtés r 
•foit fur la droite, foit f^ir la gauche , 
retombant pas furie milieu > à caufe 
que les places d'armes & les redoutes- 
i manquent ^ qi»-ii ell mai-aifé; de paCr 
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ier pardeffus les lignes de comamnica«» 
tion; & dans toutes les places dV'- 
mes 5 il faut faire enforce de mettre à 
couvert du canon un efcadron de i oo 
chevaux^ cela ne fait que ^3 hommes 
de front y Se par confequeht 40 pas 
>d''^paulenaeas pour mettre la cavalerie 
à couvert du canon ; &c tirer une ligne 
d'une place d'armes tant du cqté droit 
que du gauche, pour empêcher queies 
ennemis ne tombent fur les cotés» 

U faut toujours pourfuivre la tran-^ 
chée par places d'armes & par redou- 
tes ; ôc quand vous venez auprès de la 
contrefcarpe , il Ùlui embrader le plus 
qVon peut (ur la droite & fur la gaur- 
jche; parce que quand mcmeyous .ne 
]voudri^. vous loger que fur le redant 
du milieu, il eil bon d'attaquer celui 
qui eftle plus près de la droite oh. vous 
-.voulez loger , celui qui efi le plus 
^près de la gaucihe de même , attendu 
.qu'en les attaquant vous cha(i(^z taut 
ce qui eû dans les travesfes qui fbu- 
tiennent ceux qui défendent les trois 
redans : mais pour mieux hïte , tl faut 
fe loger fur les trois ^ parce que vous 
maintenez toujours celui du milieu 9 
-guel(^uçs e£brts que puilTeot faire ks 
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ennemis,^ £t pour avoir bien-tôt taie 
une communication d'un redant à Tàu^ 
2rej il faut avoir des fafeiiies & lës 
pafler dans les palilfades , les larder 
ïmt fur Pautre , vos travailleurs jet- 
tent de la terre contre pour les rendre 
à.répreuve du mouiquet^ & ainfi vous 
avez communication à vos trois re- 
cdans. Quand vous êtes maître de la 
contrefcarpe, ilfaut faire la defcenfe 
dans le foifé des ouvrages que vous atr 
laqués, ILeft bon de foire quâtre on 
îciuq dekentes ^ & de. prendre garde 
aux mines des ennemis , de peur qu'elî- 
ies vous falfent fauter« Quand vous 
«raignez qu^on-tra vaille aux mines dct 
fous ie iogement ou vous êtes> voui 
pouvez mettre une quaiffe àrterrc ^ & 
des épingles ou des dc2 defirus; & £i 
Pon travaille , ks des ou les épingles 
îiemuent» Il eft bon de faire une def- 
>cente daus le foffé deia phce que vous 
attaquez-, vis-à-vis du mikeude la coûr- 
^tine ^ qui eft entre* U% deux bafiioi» ^ 

y faire, iaire une mine, attendu 
qu'on Çt peut pas rettaficher . der- 
rière* • 

Quasd les ennêibîs donnent des ai^ 
Jarnaes ^ & qu'ils font fembUn^ de v our: 



^54 fiSï'stRUcVitf fTS- 
ioir reprendre ie Jo^emenD qu^ils ont' 
f>erdif,.& que vous ooutx^sr que la mi^' 
De eft deflbus , quelque empreirenaeui 
qu'ils témoighent de fertir, ne vous* 
amufez pas à y jeiter des gens , parce 
que ce ii?eft que pour kà hàvc fauter 
cela eû arrivé à Monfieur des Pieds It 
ValencieDoes y quoi que je l'en cuflfe- 
averti. Si à la place que Vous attaquez 
y a des foflës fccs , c'cft Jà bii fe font' 
les grands combats , &c vous ne les» 
pouvez guère . empêcher que par le 
pûoyen de quelques palilFades. qu-o» 
4)êut mettre dans le fbilë. Pour qtie lc# 
^ennemis ne viennexà poiot fur vous , il^ 
Jaiut faire de bonnes & fortes galeries* 
rpour paflTer le foffé, même les couvrir 
4e.fêr-blanc, & jetterde laterte:<kP 
.fus , puis f^ire un grand folTé à la droi' 
lté & à. 1* gauche de 1* j^alerie , «t ^eiK 
.ter de la terre coatreà droite & à gau^ 
chç^^ s^a^ qu'elles ne puîi&nt points 
. être brûlées par le feu- d'artifice quîifei 
, jetteront deflu«. On ne doit pas éovh^ 
. fer que les baillons que vous attaque^-- 
-pe2» ne foient mtn<3s 4>oiir irons rMe* 
feuter quand vous ferez dedans ; voilà^ 
pourquoi il eft bo» ewnd vacrr mine 

* / ^ j 
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^ «ne autre mine , parce que vous^ 
trouvez par cette féconde mine l'en-^ 
^ait où tk la leuTi eu fi vous ne la^ 
trouvez pas faifatît jouer votre fecoîide-* 
mine t elle fait prendre la leur. / 
' Si' les foflés de la place que vous at-^ 
taquet fane pleins d^eau, vous faices-- 
an pont de jonès^Sf pour le paifer deux^- 
foldats fe jettent à l'eau 3 pafieut à na-^ 
ge. Il y a une corde qui c(l attachée à- 
in des colas du pont^âc une autre 
l'autre coâi^^ & les foldats* les ont at-^ 
tachées autour d^eux* Quand ils font^ 
pafTés, ils tirent les cordes ^ & le pdfl» 
Ta4e^5 Ils prenneai les n^ateriaux 
que Ton a mis delTus pour feire le le-- 
gement r&c il y a aulfi deux cordes da> 
côté de la tranchée dont «i- xctJre le* 
pant^^ on .achevé d'y mettre tout cer 
qu'il faut pour mettre les mineurs à 
couv-ert eni^^ii^ vx>a$ les faites/ pailêfi 
pendant le temps que les oiîneufs tra-^ 
vailknc.^ vous-combldz leioiley^ y )€&«- 
tant des fafcines & des ôcs à terres 
pardefius- Il faut prendre garde que 
péfanteur de la terre fok fuffilante pouip 
Élire -aller les fafcines à fond y parce 
que quand ^lles ne tant pas à fond ^ 
i^ofe^^Mt lesK.ho«9iaûies43^^ 
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defTus , cela ne laiife pas c^uand la mir>e 
joue 9 & que les pierres tombent ck la. 
muraille fur le pont , de le faire enfoH-; 
oer^ & il y a quelquefois 6inq .ou: (i& 
pieds d'eau ^ pardeffus les ruines qui^ 
ûmt tombées ; cela nous eft- arrivé à 
Hefdin fous Monfieur le Grand Maî- 
tre.5 & il nous fallut deux jours pouc 
recombier le foffé. 



CHAPITRE XIV. 

De la jnaniere qu^il faut attaquer une 
place où Ponne peut faire de trûi^ ' 
ckée que fur des digues^ 

P Our attaquer une plaiœ oh: Foft ne 
peut faire de tranchée que Jur de^ 
digues^ il faut voir combien d'attâ^ 
ques vous pouvez faire, & le. jour que 
vous voulez ouvrir votre tranchée , il 
feut envoyer à la tête d^ chaque atta- 
que ,$o môufquet^nresT & après eux 
mire porter par des Joldats trois o» 
quatre chevaux de firke. Selon que ki 
digue eft large , vous faites ailier .vos 
cinquante mroufquetaires commandés ,f 
k.plus ^ya^t & kplus pi,ès de la pto 
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que vous pourrez ; puis ceux qui por- 
tent les chevaux de frize , s'avance* 
font 5 & vos moufquetaires s^ouvriront 
à droite Se à gauche, & les mettront 
fur la largeur de la digue. On fera mar- 
cher après cela 20 ou 3 o brouettes » 
tant que la iargeur de la digue peut 
contenir ; à ces brouettes font des man- 
telèts à l'épreuve du moufquet 5 vous 
. menez cela juftement au lieu où les 
/chevaux de trize font pofés , ks tra- 
vailleurs fuivent 9 & font une traverfe 
auprès de ces mantelets, puis jettent 
ia terre du côté de la Ville , & n'ou- 
. vrent pas tout- à -fait leurs lignes jut- 
.ques au bord de Teau de chaque côté, 
parce qu^il faut laiifer 5 pieds de cha- 

3ue côté > afin que Peau n'entre point 
ans la traveHe que vous Élites ; & à 
xes 3 pieds qui relient vous y mettez 
«des paliilàdes 9 des fàffcines , & de la 
<errc contre , puis vous faites faire des 
vcoupures dans la digue de yo pas eti 
• 5 o pas , pour avoir communication 
-d'une coupure à4:'autre » vous faites une 
-^nfonçure dans le milieu de la digue 
de 8 pieds de large , tout le long de la 
digue vous mettez des gabions fur ie 
, bprd de la. ligne que vous fakes dus 

' lofm IL F f 
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le milieu à droite 6c à gauche ^ & vous 
les rempliflez de la terre que vous ti- 
rez en faifant la ligne , puis vous met*» 
tcz des blindes pardeflTus , afin que. 
vous ne foyez pas vu 9 & la nuit d'a« 
près vous pouffez vos chevaux de fri- 
ze & mantelets plus avaot , vous con-r 
tinuez votre ligne toute droite par le 
milieu , & vous faites les craverfes tou** 
jours de y o pas en j o pàs ^ jufques à ce 
que vous foyez fur le bord du foifé # 
que vous comblerez avec des fafcines 
que vous prendrez dans là place d'ar« 
mes , que vous devez avoir faite à l'en* 
trée de la digue , vous avez toute vo^ 
,tre ligne du niilieu garnie de foldats , 
les uns à droite 3 les autces à gauche 
_en deux files. Ceux oui font en la place 
d'armes donnent une fafcine à la file 
-qui eft à la droite , & l'autre à la gau* 
che 9 6c la font aller de main en maia 
jufques à la tête où font ceux qui les 
Jettent dans le fofle» Pour les facs de 
terre qu'ail faut porter pour jetter fur 
les fafcines ^ c'efl: une file de foldats 
qui marchent avec chacun un fac de 
terre ; & sUls vont par h file de 
gauche, ils reviennent par la droi- 

SS, afin qu'ils ne «'embaraifent; pas^ 
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6c qu'on puifle continuer le trayaiL 

il faut le fouvenir que quand on at- 
taque une place , principalement où il 
y a beaucoup de peuple, d'y faire jet- 
ter fort fouvent de nuit & de jour des 
bombes en plulieurs endroits , & àuilî 
de tirer des boulets rouges qu'on fait 
chauffer , &t que l'on met dans le canon 
avec des tenailles ; & auflî - tôt qu'il 
entre dans la pièce y l'on y met le teu , 
&c on le tire à travers les naaifons pour 
tâcher d'y mettre Je feu ; cela épou- 
vante fort. la bourgeoiiie & les nou- 
veaux foldats* 

CHAPITRE XV..; . 

I)e la manière cPattaquer tes plaçât 
par des lignes ,p(iralleks. 

JE tiens pour très-boniie la maximç 
des Turcs , qui font les attaques par 
i3«s lignes parallèles, qiii tiennent au-: 
tant que la face quils veulent attaquer. 
Pour bien feire pne attaqué parallèle , 
il faut dès le premier jour avancer Iç 
plus près du glacis de la contrefcarpe 
^ue Ton peut , &t cûmmenger par 1» 

Ff ij 
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première ligne des parallèles 5 xegar^ 
dant la place ; & d'un même-temps & 
c[ans le jmême ^fl^nt 9 vous en faices 5" 
ou 6 derrière la premiere,environ j 00 
pas Içs imes des autres ; & s'il y a pUi^ 
de fond en arrière , vous en faites dar 
yanuge^vpus ferme^^ les .côtés de la 
droite & de la gauche de ces lignes 
parallèles par une ligne que vous enr 
foncez , dont vous jetiez la terre fur la 
droite & fur la gauche ^ & vous tenez 
cette ligne enfoncée le plus que vou5 
jpojuvez j ç^ûfitt d'être Cjn61é ; & de 
1 5 en I ç pas , vous mettez des blindes 
aji-deiTus; & comme d'ordinaire on ^ 
accoutumé de faire des redans de 1 20 
toifes en 120 toifes^ s'il y a 4 redans 
qui tiennent ïa éice , votre ligne qui 
couvre la droite &c la gauche des 4 vç^ 
àahs, dojt paflTer au moins le côté de 
la droite & de la gauche de 4 ou 6 toi- 
fes chacune: fi bien qu'ail faudroit que 
votre première ligne eut 37^ toifes de 
face ; & pour celle du milieu , vous les 
jéloignerez les unes des ^autres enviroi) 
80 ou i 00 pas, & jetterez la terre à 
droite ^ à gauche ^ts enfoaçures qu9 
vous fçrez , afin que par ce moyen vous 
mjlpez mettre J[çs .^lindçs .avf • ^elTiif 

« 
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J>our vous couvrir de Penfilade , il faut 
faire des banquettes fur la droite & fur 
la gauche de ces lignes qui vous cou«^ 
vrent par les flancs; & dans les y ou 
6 lignes parallèles 9 il fufHra d'une 
banquette pour tirer devant foi du cô- 
té de la Ville. Dans ces quarrés faicà 
pair le moyen de ces lignes , c'^eft au-» 
tant de lieux que vous avez pour pla« 
cer vos batteries & lés munitions que 
vous y voulez mettre, & de cette fa- 
çon vos batteries font fermées ; & de 
yotre ligne parallèle la plus proche du 
^scis y vous poiiiTe^ JevaTit vous vers 
le chemin couvert autant de lapes qu'il 
y a de lignes droites vers la contrefcar- 
pe y & vous formez une ligne paral- 
lèle en vous ouvrant à droite & a gau- 
che à la têtes des. fapes^ & par-là vous 
découvrez s'il y a des mines fous le 
chemin couvert/ Trois mantelets au 
bout de chaque ligne que vous pouffez 
devant vous pour ouvrir la contref- 
carpe , mettent ks travailleurs à cou- 
vert > & les balots de laine vous fer-* 
vent pour mettre devant les travail- 
leurs- dans Penfonçure que vous faites 
pour faire une parallèle égale aux au- 
lireSf Vous me direz que Ton emporte 
^ ' Ffiij. 
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cela facilement l'épée à la main. A ce 
la je réponds que c'eû que ceux qui àér 
fendent la contrefcarpe , ont peur & 
fe retirent , mais quelquefois il fe ren- 
contre qu'ils fe défendent bien , ce qui 
eiiibarafle fort les gens , ainfî que je me 
fuis trouvé dans les fiéges de Reli- 
gion à Montauban & à Montpellier ,• 
& pluûeurs autres endroits. 



CHAPITRE XVI. 

; / 
V ordre que doit tenir un Gomerneuf} 

. ' • pour la fureté de fa place. 

IL doit ordonner au Major de faire 
entrer fa garde par efcouades , .lai - 
feire tous les jour» monter en la place ^ 
conduite pî>r les Officiers qi^ii 4oivenC; < 
être en garde , & par les Sergens qui 
doivent être de garde , féparer les Ca- 
pitaines & Officiers , félon qu'il y en 
a dans la garnifon ; lefquels Capital- . 
nés en chef qui feront de garde , fe 
trouveront à la place; , lorfque les ef. 
couades y viendront, & les Officiers , 
Lieutenans & Enfeignes de garde :^me- 
^eroiît les efcouaàesliir la place , n'y" 
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ûyant que les Capitaines d'exempts de 
marcher à la tête d'une efcouadeé 

Les efeouades étant aflemblées, le 
JViajor fait tirer les corps de gardes que 
•les Capitaines tirent; & après avoir tH 
lé 9 chacun doit mener ou faire aller leK 
efeouades où le fort le mené , & ainfî 
conféqueroment de tous les- autres. 

Les efeouades ayant tiré, les Capi- 
taines font joindre ceux qui ont tiré le 
corps d*e garde avec les leurs , & fe met- 
tent à la tête » &l de même les autres 
liciers. 

. On doit 9 s'il y a aifez de Capitaines $ 
les mettre aux portes, attendu que c'eft 
4' ordinaire là qu'on pofe les plus grands 
xorps de garde. Et s'^il y avoit quatre 
.Capitaines , & qu'il n'y eût que trois 
.portes , il faut les faire tirer au fort à 
.qui ira ou demeurera à la place » où 
il eft grandement néceflaire d^en avoir 
un , éc principalement aux Villes con« 
.quifes. 

, Arrivant au lieu oà ils doivent en- 
*trer, ils trouvent les autres en armes , 
lefquels étans relevés y s'en vont ; & 
V chaque Capitaine qui aura mené la gar- 
de ^^la idoit ramener à la place ^ & la 
congédier* 

Ffiiij 
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L'heure de fermer les portes étant 
venue ^ la cloche fonne ^ alors on doit 
fiiire prendre les armes ; & les Offi- 
ciers qui ont monté en garde ^ fe doi- 
vent trouver à la porte , où fe trouve 
aufli le Major ; & le Capitaine des por* 
tes étant arrive, k Major commence à 
prendre les hommes qu'il veut mettre 
dehors pour faire garde , que je tiens 
extrêmement nécelîaire 9 d autant qu'on 
ne fçauroit petardcr une porte, y ayant 
* garde devant ^ ni donner efcalade aux 
lieux où elle fe Deut»donner, v avant 
des foldats dehors le long de la concret* 
carpe à Pendroit de ccTieu-là; &: que 
Êiifant la ronde dehors aufll-bien que 
dedans,il feroit fort mal-aifé d'avoir in- 
telligence dedans & dehors , les hoitf- 
mes que vous y envoyez ne fçachant 
qu'en fermant les portes^ s'ils fons de la 
garde de dehors. 

Si vous aves de la cavalerie dans vo- 
tre garnifon, vous en tirez dix ou douze 
maîtres f ^efquels vont fur les avenues ^ 
faifant patrouilles, &c écoutans, afin de 
vous donner avis. 

Vous pouvez auflî dë vôtre cava- 
lerie en faire faire patrouille dans la 
place, s'il eit befoin^ & à ceux que 
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VOUS mettez dehors, vous leur donnez 
ttn autre mot quë celui que vous ave2; 
donjné dans la place y afin- que fe ren-^ 
contrant ils puHIent fe reconnoître, ' 
Et vos portes fermées , toutes les eC*- 
couades qui ont tiré le corps de garde 
des murailles , s'y en iront j & le Ma- 
jor après la feriùeture des portes , re*- 
vient à la place , donne le mot au Ser- 
gent , & fait tirer les' rondes & la pla- 
tiouilie,*Ceux qui font les rondes, laif- 
ient la marque à un dës corps de gar*^ 
de ; Se ceux qui font les -patrouilles , 
laiilènt la marque au corps de garde de 
la place, ôc donnent au Sergent le mot 
qu'ils vont porter à leurs Officiers ; & 
^,lui-même le doit porter au Lieutenant 
du Roi , dorant lequel^temps le Cap^ 
tainç des portes va porter les clefs aà 
logis du Gouverneur ; ou de celui qui 
commande. On lui donne pour le con- 
duire uti Sergeiit,^ quatre ou fîx moU& 
quetaires. * 

Le Major doit faire la premiere rom' 
de, & tous les corps de garde lui doi- 
vent le mot, afin de voir s^ii efi bon à 
jtous les corps de garde. 

11 doit voir aum fi les armes font eh 
bon état, &; il le nombre . d'hommes 



Î[u'il a vu à la parade de la place ^ Si 
es Officiers y font. Le Major re venant 
fur le rempact pour la féconde fois,doit 
alors donner le mot à tous les corps de 
garde , excepté à celui d'où il part pour 
faire fa ronde** 

_ La raifon eft qu'on fçait qu'il eft par- 
. tî > 5c qu'il vient finir au même corps de 
garde ^ & tous les Officiers femblable- 
ment doivent aufli le mot par tout lesi 
corps de garde , excepté à celai d'où il 
part. Les rondes & patrouilles fe doi^ 
v^nt faire exaâ:emenc,felon qu'elles ont 
été tirées* 

Ceux qui font les rondes , les doivent 
auin faire exactement ^ mettant la tête 
aux carneaux & écoutant s'ils enten- 
dent quelque bruit» yifiter dans les gué> 
jrites 9 durant lequel temps la fentinelle 
doit être dehors , attendu qu'elle doit 
,aufli-t6t qu'elle découvre la ronde, de- 
inander qui va-làf£t la voyant proche^ 
elle doit fortir dehors & s'apprêter , 
ayant la mèche far le iërpentîn , & ne 
.fe lailfer approcher de la rondes & lorf- 
qn'elle aura vù dans (à guérite^ & qu'el** 
le fera paffée , elle fe peut remettre de- 
dans 5 & toutes les fentinelles qui font 
Xur le rempart, doivent faire de même* 
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. pour les piquets , ils préfentent leur 
pique j & ne fe doivent non plus, laiff 
1er. approcher. 

Quant aux difputes qui peuvent arri- 
ver fur le rempart pour le mon , Plnfé*^ 
rieur le doit au Supérieur , comme T Ap- 
pointé à PAnfpeflkde V i'Anlpeirade au 
Caporal, le Caporal au. Sergent, ôd ainfi 
des autres , d'égal à égal , celui qui dé-* 
couvre le premier, fait donner le mot 
â r autre* ... 

Pour le regard des Habitans & Ecbe? 
vins, ils doivent le mot au Capitaine t 
Jjieùtenant & Enfeigne , & les Sergens 
auxËchevins ; & pour le commun Ëour- 
geois,avec les Caporaux, Anfpefades & 
Appointés. Les premiers qui décou^ 
vreiït font donner le mot à Pautre ; Ô& 
s'il fe trouve quelqu'^un fur le rempart > 
fsxA ordre & lans feu , ^ifànt ronde y il 
fera arrêté prifonnier dans le plus pro* 
chain corps de garde , & de même ceuir 
qui feront ainfi trouvés, par ceux qui 
font les patrouilles patini les rues,aprèk 
la retraite , feront menez au corps do 
garde de la place , de incontinent le Ma^ 
jqr en avertira le Gouverneur qui les^ 
fera punir félon leur crime» . , \ 
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Les featinelles qui font fur le reïn- 
j^rt f entendant du bruit dans le foifé f 
demanderont qui va-là ? Et s'^ils décou- 
vrent 5 tireront pour donner Talarme , 
& appeller le corps de garde > & alors 
le Caporal ou la Ronde qui paiTent ^ , 
euvent appeller de la garde de de- 
prs 9 pour fçavoiv s'il y a quelqu'un 
danslefoffé. . . 

La nuit paifée & Tfieure de Touver-^ 
ture de la porte venue , la cloche ve- 
nant à fonner » les efcouades fortent de 
deflus la muraille, & s'en vont à la 
|>orte y où elles doivent être le joun Le 
Capitaine de la garde les fait tenir fous 
kurs armes » en attendant que le Major 
&le Capitaine des portes viennent; le-^ 
tpxéi Capitaine des portes prend avec 
lui un Sergent &c fix moufquetaires ou 
lallebardiers,s'il y en afiur la pkuïepbur 
Raccompagner , allant quérir les clefs 
tu. logis du Gouverneur > oa de. celui 
qjui commande. 

^ £tant à la porte , ie Major montera 

en la tour en haut, & demandera à 
ceux qui font la garde dehors , ce qui 

s'eft palfé, & s'ils n'^ont rien entendu. 

Si ceux de la cavalerie qui ont éUbdX^ 
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«re Teflrade , n'ont rien appris y s'ér 
tant ainfi informé de tout , il fera ea^ 
eore avancer deux jcayaliers pour fça^ 
voir s'ils ne verront rien , & quatre ou 
cinq mouTquetaires p.our las efcorcer t 
durant iequcl temps il fera ouvrir les 
portes^ .ex<:epié la barrière ou tape-% 
çul , lequel ne doit être ouvert , que 
câux qui font à la clecouverce ne foiene 
(Je retour! & étant retournés , il Tou^- 
' vrira^ ' . 

Ordinairement les jours de marché^' 
^autres jours d^aflemblée /il fe trouve 
quantité de charettes & chariots tout 
près des portes qui gctendepc pjQyiir eni» 
trer. < 

I^e Major , fi^ra voir le long des chan 
r-ettes & chariots ce qui fera dedans, & 
ne fiera pofer les armçs qu'ils ne foieni; 
^ous entrés. - ' * 

Les foldats ont quelque droit fur le 
bois , c'eil pourquoi il faut empêchée 
qu'ils n'en abufent. 

Venant du monde à la porte , la Sen- 
tinelle les arrête , appelle fon Caporal 
qui s'informe d'où vous venez , qui 
vous êtes 9 votre nom 5 & où vous allev 
loger. Il vous donne un foldat qui voifc 
(.onduit à votrç logis , lequel vous poii» 
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re les armes que vous avez , foie arque- | 
bufes , carabines ou piftolets. Il met vo- 
tre nom eo écrit» le baille au Major 
qui le donne au Gouverneur, & l'hôte* 
où vous êtes logé,doit aller ou envoyer î 
au logis du Gouverneur; lui dke que 
vous êtes chez lui» & quels' gens y lo« | 
gent avec leurs nom^ , 8c lors on voit Ci 
vous avez dit vrai à la porte* * 1 
Lorfque Ton croit qu'un homme eft \ 
4ans une place de guerre, plu: long- 
temps que fes afiàires ne le requièrent » 
4>n doit renvoyer quérir , l'interroger J 

6 fi on voit qu'il n'y ait plus d'affaires , 
lui faire commandement de s'en aller^ 
On ne doit aucunement fouflrir que 
les Etrangers montent fur les remparts ^ 
ni voyent les fortifications (ans permit ' 
fion. ' . 

Incontinent qu'on a pris des efpîons 
dans la place ^ on en donne avis à la 
Cour , & on follicite diligemment 
pour les feire pendre , attendu que tel^ 
les fortes de gens font les pedes du • 
lieu. 

Ces Réglemens & Ordonnances de 
guerre étant bien établies & obfer^ 
V^es , on commence à travailler à faire 
wuinir la place de vivres^ de munition^ 
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de guerre , & de toutes les autres cho^ 
fes xieceffaires 9 coaime auili à faire ré» 
parer les brèches , nettoyer les foflfés , 
combler les tranchées 9 démolir les torts 
écoutes les lignes» 

CHAPITRE XVJL 

JJ ordre que doit tenir un Gouvernent 
pour défendre une Place. 

NOus avons parlé d'un Général qui 
attaque une place , voyons main^p^ 
tenant ce que le Gouverneur de la place 
(ioit ÊEiire quand il eft attaqué. 

Il doit connoître il les habitans lui 
font afièélionnés , & au parti qu'il 
tient; & félon ce qu'il en connoît, dil^ 
pofer la garde dedans |a place; & s'il 
connok qu'ils ne lui foient point afe- 
feâionnés , il doit faire la ^arde plus 
forte dans la Ville > s'il connoïc quç 

Îiuelqu'un faflfe quelque menée cohtrè 
es intentions , il doit le mettre hors dç 
fa place, ou fi c^eft un homme qui fça- 
che quelque déljïut dans fa place ^ il le 
doitfaire garder en>ce cas dans la Vil^ 
Ipf de crainte qu'étant dehors par vea- 
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geance , il n'avertit du défaut qu'il y 
auroit dans la Ville* 

Le Gouverneur doit prendre garde 
que pendant le fiége que l^ofi lui veut 
faire, les ennemis n'ayent intelligence 
dans la Ville. S il eil dans une place 
conquife, il faut qu'il faffe faire dere- 
chef la viflte d^ins toutes lies (naîfons 
des faabitans , pour voir s'il n'y a point 
d^armes cachées, & leur défendre, quel'' 
que allarme qu'il arrive , Se fortir de 
leurs maifons , ni de faire aucune cbofe 
(ans fes ordres. Si ce font desiabitans 
qui (pient de la même Nation , & du 
parti qu'il tient, il doit les laifler armer. 
& s'ep fervir à la garde de fa place , &ç 
même les laijOCer aller tirer au rempart 
^ aux courtines , & dedans & dehors j 
^'ils veulent y aller,* 

L^on doit avoir les magafîns répa--> 
cjés en pliifieurs endroits, foit des.nui- 
nitions de guerre , (bit des vivres,pour 
éviter les inconvéniens qui pourr oient 
arriver par le feu. Il doit tenir au haut 
de fa toyr deux ou trpis perfonnes j foit 
'dé nuit, foit de jour, pour voir aux. 
environs de fa place ce que l'on fait ; 
î& pour être averti en cas que le feu fe 
'mette eu quelque endroit de fa Ville p 
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H doit pofer fa garde ^ félon le nombre- 
des gens qu'il a ; s'il fe p.eut , il leur 
doit donner deux nuits franches : & 
s'il ne peut pa*, il faut que ceux qui 
Ibrtent de la garde de Patraque, aillent 
cette nuit à la garde du dedans de la 
place ; & le iendemain forçant de la gar- 
de de la place y ils iront à la garde des 
dehors , qui ne font pas attaqués ; & de- 
là ils retourneront à la garde de IVra- 
que. Ainfi vous aurez votre garde fcpa- 
rée en trois , laquelle vous pourrez con- 
tirtuer , jufques à ce que vous foyez con» 
traint par la perte des homraes que vous 
hites 5 à n'en faire plus que deux gardes^ 
auquel cas vous mettrez la moitié à la 
garde des attaques une nuit^ & Paufre 
moitié vous la fcparerez en deux; dont 
«ne moitié demeure à la garde du de- 
dans de la Ville , & l'autre moitié va 
garder les dehors qui ne font point at- 
taqués ; & il doit fe fouvenir qu'il les* 
£iut garder exaé^ement, de crainte que 

l'on ne s'^y loge. 

Un Gouverneur qui a du monde danS' 
fa place , des munitions de j^y^rre, des' 
viv»es,néceflaires & delWtiUerie , doit 
s'en fervir dans les dehors ^ 6c ne faire 
pas comme beaucoup de gens qui n'y en 
Tome Ht U g 



mettent pas ^ de peur qu'on les leitr 
prenne , en gagnant les dehôrs , & d^or- 
dinaire il eit contraint de rendre la pla^i 
ce y après avoir tenu cinq oli fîx jours ; 
^ dans cette reddition ^ il perd la pla^- 
ce & l'artillerie. 

Quand un (jouvçrneur fe voit inveP 
tî, & qu'il voit arriver les troupes de 
tous côtés 9 il ne doit pas s'amufer à 
tirer tout fon canon quand les troupes 
ipnt éloignées^ comme beaucoup font; 
d'autant qu'il donne à connoître par-là, 
\sl portée de fon canon ; il fuffit qu^il 
tire quand les efcadrons s'approchent 

Î)rès de la Ville à demi-p(prtée. Il doit 
aifler afleoir le camp , fains leur tirer, 
encore qu'il les voye à là portée i juf- , 
ques à ce qu'ils foient tout-à-fait cam- 
pés i Se alors il doit tirer ; s'il a des 
munitions , il eft afluré qu'il les ciéio- ' 
géra ; s'il y a quelque endroit par le-» 
quel il croit que le fecours lui puilTe 
venir 9 & que fon artillerie en ibit à 
portée , il ne doit point faire connoître 
qu'il a des batteries de ce eotérlà , afin 
que fi fon fecours vient par cet endroits- 
là 9 il le puifie^ favorifer de fon artMle^ 
jîe. 

, Loifque les lignes font faites ^ 
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qu'il croit qu^oa doit ouvrir la cran« 
chée , il doit tenir des hommes hors 
de ia concrefcarpe ^ couchés fur le ven^ 
tre pour ccoutcr , & voir quand les 
troupes viendront 5 qui doivent ouvrir 
la tranchée. Quand ils découvrent le 
côté par où ils -viennent, il doit don-* 
ner plufieure allarmes , afin d'empê- 
cher que Ton ne pouiTe.la tranchée û 
avant, & qu'ils ne puiffent pas fi bien 
loger cette nuit-là. Le jour venu , s'il 
voit que la tranchée eft en mauvais 
• état , il Te fert de fon artillerie , & .en 
tire dans les lieux par où il voit que 
les ennemis commencent à l'appro- 
cher 3 s'il reconnoît qu'il ait du monde 
dans fa place fuffiramment , il peut 
faire des forties fur la tranchée. Aupa- 
ravant la fortie , il difpofera fes trou- 
pes dans les lieux qui la peut favori- 
fer 9 en tirant fur ceux qui veulent 
pêcher fa fortie , & fera mettre fon ar- 
tillerie en état i ôc en lieu où elle puii^ 
fe favorifer ceux qui fortent , en la 
faifant tirer , lorlque les autres vieui- 
nent pour fecourir la tranchée. Et lorÉ* 
qu'il a achevé fa fortie , & que les en^ 
^lemis fe retirent , il fait faire grand 
£eu ^ tant de fon artillerie que. de là 
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moufqueterie ^ laqueHe il doit avoir ^ 
placé dans les contrefcarpes y demi-lu^ 
nés, courtines 5 baftions qui. voyent 
de ce côté-là. 

Les grandes forties à mon avis , fe 
doivent faire de jour, en plein midi 5 
qui eft le temps que les tranchées font 
le plus négligées par la fatigue que les 
foldats ont eu la nuit , parce que la 
plupart des gens qui font «fatigués , 
après avoir dîné, s^endorment biea 
plutôt 5 & la plupart de la cavalerie eil 
piedà terre i& les chevaux débridés > * 
& par conféquent en état d'hêtre fur- 
pris* Il n'ed pas bon de fortir quand 
les tranchécÇyfont éloignées, parce que 
vous avez f>eine à vous retirer , ians 
être coupez de la cavalerie ; & les vé-- 
ritables 6c bonnes forties fe font , quand 
on eft à cent ou fix - vingts pas .de la 
c|ptrefcarpe. Vous pouvez fortir par 
la tête , & par les deux côtés des flancs, 
de la contrefcarpe qui voit votre tran^ 
chée par la droite & par la gauche; 
ainfî vous coupez la tranchée par le . 
milieu , & vous battez tout ce qui cil 
entre, la tcte &c le lieu que vous atta«- 
quez j & ceux de la tranchée les voyant 

aiûli mêlés ^ ne peuvent gueres fecou*: 
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Tir les leurs. Si vous rencontrez uire 

• batterie & la gagnez, il faut tâcher de 
brûler les affiis, & enclouer le canon 
avec de gros doux de fonte qui fonc 
faits exprès, ou bien prendre un boulet, 
fi le canon n'eft point chargé , mettre le 
boulet dans un chapeau , & faire entrer 

, le boulet & le chapeau à force dedans 
le canon* 

Pour faire une bonne fortie vous 
devez tâcher de furprcndre les enne- 
mis, difpofer un nombre d'hommes , 
felon la force des gens que vous croyez 
qu'il y a dans la tranchée. A la tête 
des hommes commandés de votre for- , 
tie , vous devez faire marcher deux Ser- 
gens & douze Grenadiers, foutenus 

* par deux Oflîciers &: deux Sergens, & 
50 moufquetaires , foutenus par 20 
hommes armés de cuiraflcs, hallebar- 
das 6c piilolets , marcheront à la tête 
de 50 hommes armés de fléaux, au 
bout defquels il^ y . a une boule de fer 
ronde^qui ahuit têtes comme des doux, 
auffi-bien- que des faulx emmanchées- à 
rebours ; cela fait des furieux écarts à 
tout ce qu^il rencontre. Ceux • là fe- 
ront foutenus de loo moufquetaires , 
les 100 A&oufq^U^tdires de 200tauir'^& 
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.avec de la cavalerie 9 félon ce que vouf 

en avez dans la place. Si Ton vous fait- 
deux ou troU attaques 9 vous devez , fi 
vous pouvez 5 fortir en même -temps 
fur toutes les attaques. La nuit vous 
ëevez faire quelques forties , mais peti- 
tes &c fréquentes 5 afin que cela (erve 
à empêcher les travailleurs d'avancer ; 
& leur donnant fouvent des aliarmes , 
les accoutumer un temps'à croire que 
.vous ne voulez point faire une grande 
fortic , & puis tout d'un coup en faire 
-une bonne. La défenfe feule qu'il y a 
quand les ennemis commencent à s'ap- 
procher de votre comrefcarpe ^ pour- 
vu que V0U3 ayez des hommes , eft d'al- 
ler par tranchées à ceux qui vous aiïîé-* 
gent. Vous voyez l'endroit par où ils 
veulent venir à votre contrefcarpe j 
vous fortcz au-devant d'eux, &c faites 
un trav.ail en croix de Lorraine : il eâ 
impofïîble que vous ne voyez les en- 
nemis , foit par la tête de la croix 9 ou 
par une des branches de droite ou de 
;auche , laquelle tête & braoche font 
iéfendues des branches qui forment la 
.croix.de Lorraine, &c vos ennemie ne 
.peuvent pas vous aller attaquer là-de- 
dans , & vous eû déloger > parce que 
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cela efi vû & défendu de la contrefcar^ 
pe & demi-lune i Se par ce moyen-là f 
vous embaraiTez bien ceux qui vont 
par tranchées 3 &c pendant ce tempsn 
là , vous faites élire des mines fous les* 
glacis de la contrefcarpe , où voua 
voyez qu'ils fe veulent venir attacher 9 
laquelle contrefcarpe vous défendes 
autant qu'il vous eù poilible ; & quand 
vous voyez que vous ne pouvez pas 
empêcher le logement s & que le loge*» 
ment eft fait , il faut faire femblant de- 
vouloir fortir^ afin de les obliger à y 
mettre force gens,& en ce temps-là 
mettre le feu aux mines 1 vous tenir aux^ 
traverfes, & en défendre votre che- 
min couvert , autant qu'il vous efi poP 
fible, pendant lequel temps vous fai- 
tes des fourneaux fbus les defcentes ^ 
où vous voyez qu'ils veulent pafler^afîa 
4e les faire jouer quand vous le juge-^ 
rez à propos. Si les foffés des demi- 
lunes font fecs ^ qu'il n'y ait poinf 
d'eau, vous y faites faire des traveçfes 
pour défendre le foUe, Vous y faites^ 
des coffres , ou autrement des capon- ^' 
nieres ^ qui font travaux faits dans 1» 
xerre^ ou proprement un foffé couvrit 
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d^. piecœ de « bms iSc ét r^imokitst ^ 
mettant de la terre par-deiTus les^pkhJ^ 
€^é» ; ir ypsu que '^ela eft &k ^ 
çoa que l'on a peine à coBiïoîCfè des' 
tieux où l'on vous tire» - ' 

Pendant ce temps - là , vous de^ez 
SMrok'Contremké vos d^mi^luàesrf^â^r 
eateiKlre ks mineurs des ennemis , 
quand iis; viennent' it voushy^^ y^v» 
fuites travailler pour aller au -dèWîit 
dWx 5 pour «éventer leur^ n>iiieé^'$-'3f' 
lorfque vous les entendez venir ^ vou^ 
c^âez- votre travail 5 quand ^voas- 
jugez près de vous , & qu'ils nVnt point' 
parachevé leurs mines , 6l ^ttenésÈ^lêi 
mineurs, pour tâcher de les tuer dans 
kurs trous« Lorfque voas voyez <^vkè 
le mineur commence fon trou dans urt 
ioSé fec 5 vous pouvez y *fair^ ^eiief 
quelque fac de poudre 5 y faire rouleir 
des-grenades des. bombes y ^eif^ 
ter du bois tout allumé pour y rnet-* 
tre le feu-; &c quand vousavess du bois«^ 
y en jetter beaucoup & tâcher d'y 
laire .mettre le i^eu^ afin que la famée 
& le feu empêchent le mineur de tra-- 
vailler , aie pouvant éviter^^ue 4*o^*# 
fe(fe jouer les mines , & que Pon né • 

. . . , »' »»logô 

, • ' i « t 
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Vous devez pendant ce temps-là 
«voir ùàt m rtcrMchernooc à la gorge 
de votre demi-lune , laquelle vous dé-» 
fendez par fburofiMX» par grenades», 
.bombes &. coups de main, & ne la- 
perdes <|ue pied à pied. Etant obligé* 
de la quitter , vous vous retirez à la 
déFeniè du corps de votre place « vous, 
détendez la descente de votre foflé par 
des miiics ^ .par des tra verfes , par. des 
coflfres caponniers que vous devez a- 
¥oir.âÛ€ dedans 4 par des forties que 
vous faites fur eux, par le moyen de 
votre aruilerie que vous avez dans voa 
flancs bas, par des mines que vous 
pokttvez faire finis le foifé, par le lucyea 
des contremines que vous devez avoir 
dans vos basions , qui doivent être 
plus profonds que la fondation des mu-* 
railles de vos baitions de 8 ou i o pieds^ 
Quand vous ne pouvez empêcher que 
kâ mioeurs ne £aMmt leurs eâets^ vpus 
devez avoir retranché vos baftions 
d'un ou deux retcaiachemeDs ; & ii les 
baftions font allez grands, pour en fai- 
re trois • vous le devez faire^ & faire 
que le fécond foit ^lus haut que le pre<ï 
Tome IL H h 
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mier, &.voye dedans , & le^j^ç^if^^* 

que les etmemis£Dtm:>prè« À4^^^ 
lëurs ibinès ^ nettes vos troupes 
pour défendre vocre Jsréçbe.^ lyx 
éloignées 9 afin que les riiipDes ne 
puiiïent pas iAcpmmo45r >^ tr^^ 
corps fëpkrés , un viB^à^Vyis i^'endi^ç^ 
où la mine doic jouer^ les deaXr,a4t|(^9 
' Vun à la droite ^ Fautre à h gauçn^» 
pour tirer fur ceux qui veuleuL moti- 
ter. Vous appeliez les premiers. Koi^- 
mes , que vous devez iaire paroîtxp £it 
h brécfae, qui'doiveiiti*èCfa,4«^gq9S 
bien armés de cuirafles âcl^all^aif^gi» 
^ttdnt quantité de grenaiiee y4e>ppf|i9|à 
feu, & cercles à feuj &'fi:VOus^|)^j^- 
Fez dans le commencement y ùiv^ ^q«« 
1er quelque caque de poudce^ oi^ f^p 
pleins- de pooare r^!iqiift'.v<>$rbp^t:f s 
y puiflent mettre le feu , cela îRejtççye 
. Dten un (otté^ il htncfàm wuk^A^s 
* chevaux de frize embas de la brèche » 
enforte que l'on n^y puîfle poûic^ipon* 
ter fi aifément, & que cela les oblige 
^ à faire un logemeiitaQ >pisdc4e4^bcér 
^ che , duquel iogement ils cpqtip^i^c 
ouvrir votre Baâioii fiaivf(WM^|ie^ > 
jvous obligeant de cédet,,6c£iîe^,jB}|J*- 



Vant empêcher qu^ils/ i>€ logent jeU| 

iië^'vbùls voyant poin: en efpérance de 
Ifécotirs j vous pouvez vou^^m^dre.^ âc 
faire votre capitulation la plus avantà- 
'^eufe qu'il vous ièn pqjfibie^ tant pour 
• *es genis de guerre que pour les habi- 
^tans j & «^oubliez > ipas.^ y mettre^: 
"^Ejîre conduits & menez vies fauves 
^en toutf fureté À, ia pvûçbaiw UUh^^ 
*fl8ât vous demeurerez d^accord,p^r le 
plus court ch^nim^ • 

^ Pendant le temps de la eapitulàtioq ^ 
*ff'^ut bien fe gacder dei^ l^er app^- 
«iher ' par aucune» troupes nir d'autres 
^fërtes de gens de votre brechç ni de 
r^î pbrtes. Vôu!fc donnez & recevez des 
Étages ; & crainte que IWne vous fa(^ 
{^fottrtiers :de guerre , vous 4evez 
^ iVôtr des munitions de guerre &,de$. 
^^/^^ot^'^QM ^ouîs y autrement yo^is . 
^tfêtes'pas en état d'être reçu à capitu- 
9 fôtioA ; & tVm peut fans contrevenir, à 
'la capitulation ^. vous faire priibnniers 
*^4le guerre*..* 

-£e Pheure prife de voQ^efor- 
^^(iy 'totfi]ii6 l«a^.^siots.ou battem 
< ftafe 4'on vous , a , promis > ^sxi entrp 
:^^$>4a\Vitt^> voit» y &ttei cbargjgr 

Hhij " 
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^^V95 malades.* bieiTez Ï)àgage8 i' 8c 

j^ï^Ç qu^il Y,Quseâ pcrffible i .mfetÉattcjles 

les autres au milieu avec lês^bagages. 
' Sî Toa a de la cavalerie » on la met ck . 
même que Finfantcrie aux trois en- 
droits fufdits. La place du Gouver- 
neur, doit être à la tête du premier ba- 
. t^on ; du Lieutenant de Roi y à la 
• queue de l'infanterie ; de la troifiéme 



queue de tous ^ ôc la troiliéme au nû* 

On doit dëtacher des cavaliers & 
des pelotons d'ki&itcerie pour en. laise 
marcher le long du bagage , pour ai- 
der à ceux qu'on a donné pour efcarte ^ 
à empêcher qu'on ne pille rien dans le 
bagage.. Quant à i'ariillœie , (i l'on a 
accordé que Ton en forte , il la faut 
£ûce marcher après le fécond batail*- 
lon ; & lorfque Ton eft arrivé à la ViJ" 
le > bu Ton vous doit conduire pas^ vo- 
tre capitulation , vous y foires recc* 
voir votre efcorte le mieux qu^il vous. 
• çft pofîible. Faites rciïjercier ks M©f- 
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T'^AMû par ordre deMohfeîgneur (e Chan- 
J celier les Mémoires de mejjtre Jacques 
aa Ghafienet y Chevalier j Seigneur de Puyfe^-^f 
gufs érc.^ne lefquels je rt*af jrieit' tfotité^^* 
juî: puîlfe en empêcher Xl^x^^X^ 

. . ^i; . MÛNTÇARVILLBJ I 

(> 1 I I • ♦ • .ï > 4 

^RVLLÉGE nu 

i\„ • • ... ; ■ . '7- , • V) h 

E ouïs , par la ^race de ï>îeu » Roi dej^ji^Mç^à^^^^ 
& de Navarre : A rips amés & ,fifiiu^. jf?om^ 
1ers, les Gens tenant nos Cours de Pirlçoièm ^ Maw . 
tces des Requêtes ordinaires de notre Hptçl > Graad[^ 
Confeil, Prevot de Paris, BaiUifs , SénéchailX,« léufS^ 
tieutenans Civils^ Se autres m»* Juftîcieus <ju'il .ap-r. 
partiendra,s A LUX: Notre bien amé GHARlis^ 
^hhTOINB JqMBBRT, Libraire à Pâris , . jMpUsri^- 
t^U expofer qii, il défireroit faire, Impnmjel;j^<d^ 
ail Public des Oovrae^es qui ont pour rîtrè. ; 
Mémoires de Menteur de Fuy/egut , LJetéU$f^ttfy 




li Blende S'il' Nous pkifoit lui accorder, nos Lettrçf . 
de^Priyiléfi^^ pource néceAàireSb A qes CAUSjEf^' 
voulant favorablement, traiter l'Èxpofant , ^s^otls Ji^j^ 

^ypn^ peripis ^ pèr^qaenona par ces P/éfefîtes ,4^;&i-v 
r< ÛQprimei lefdfcs Oiivrages en i|n ou p|ii/^çurs 
jumes^, àr .ayianr de fois que b^ii l^i,fef}^lè^a ,y4f;4^^ 
U^Vendre 9 faire, vcndr^j & débiticf !piur .tj^^t,. pôî«?^4 
l^y^àciiç > {)enJant l^p tew quinze années coptér, 
cîi«ivc$,Â «on^.tcf /du .îoûjt de la date dci: Pxé&rt*- 



« 
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qualité & condition qu'elles foiest, d'en imioduifie 
<l^impre(rion ^étjangejie, (Sanf^ aucufv V^u^-^de notre 
^ïâânceiiVbijlàJ aài3l.^^/touf) Eibriftcei^^lmci- 
ineurst d'imprimer, ou £iire imprimer, vendre»./ 
fiiirc vfrtdre, Hébjt^ÇjfNwi, odftnsiefiiiiie. )ef4ii^*/Oum^ • 
ges, m d'çn faire aocuiis Extraits foîis qtiel<jiié préf . 
cexc-^'' iqt(e cé foit', d\^ut;Â'efibition ; eiCMrreâion, âà - 
M«r^ itmft|»'f«iqiifi^ écrit du^ - 

ditjf X{)Pl(ilnji^^^ou de ceux qui aurpntvd^r,^ 
à peine\fl'e confifcatiM'te cqnfri^Àita^ 
d^ttis^ tdHié «raméndè coiitrf cWcim> âoà^. 

. contre venaiis , dont un tiets à -Mdlli^ jUi^^tiers^M 
rtatfcf^Siéii dà^l^isiUc l'autre tiers audit £x- 
pofant , OQ à celui qui aura droit de lui , Se dé- 

qUé ces Préfcmes feront^ enregiftrées tout au long 
• fur le.RegiAre de la Communauté des Libraires dc* 
lm^rimk:i|r^;de P^ris ^ dans trois' mpi^ deVU ldair.* 
d'icelies ; que l'imprelBo» deldtu Ouvrais fesa- 
ftite dajis notre Royaume 6c non ailleurs , çn bori^f 
Çajîfif; beaux .. irattûcre* , ; c6: forittémept^à là* 
rétnl|^' Imprimée v 'attachée, pisùit m^MtiHe fqiis '4ej, 
tchktt-^fiHi des Préfentes ; que Tl mpétrant- fe' icon- ' 
foritiera eii tôttt aux KégleKbén^.de la Librairie , '9C^ 
notamment i celui da 16 Avril 1725 > & qu'avanri 
de les' expofer en vente > l^i MamiG^rits Imprî-^ 
«lés qui auront fetvi de copie à Timpre/fion dèf-'- 
«îftî Ouvrages feront remis dans le men\e état ôîi* 
l^Aàt>rbbÈltir>it''y aura été donnée è$ mains de nbt^è^ 
très- cHér & féal Chevalier le fîeur Dagueflè'aijp*. 
Chir^rcelier de Frante; Commandeur de nos Ordres ». 

qïi^il en fera enfuite remis deux Exemplaires de' 
chbcuh dan^ notre Bibliothèque publique, un dan^^ 
cèïlc de notre Château du Louvre , Se un dans celle- 
de nortedît très-cher & féal Chevalier Dagueflcau , . 
Çh^ncelicr de France , Commandeur de nos Or^ 
d¥es V îe tout à' peine de nullité des préfentes, Du > 
<:ontet4ù dtfquelles vous mandons & enjoignons tîe- 
fMfc -î6Tîir ledit Expbfartt bu Tes ayans caufe, pleij 
ïJeraent & paifiblemènt , fans fou fFrir qu'il leur foi t. 
ftfu ^àuctili trouble ou cmpçchemenr. Voulons c^xic 'H 
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copies colhticwtiéef Wfc r^n de nài^^^i 
ConfcillcM & Sécrétaiires, foi foit ijoûtéé^eomttw 
.à ToriginaK ComnMiodons-aa premier notre Huif- 
âti.ou Serçeni for ce requis |. 4e faixc pouc Texé- . 
^ Cution d*iceuc»-tOiis Ââes («quit te nécefl*aires> faut 
demander aum permiifionv àc nonobftanc clameur 
•4c Hiro 9 Charte Normande , 3c Lettres à ce coa- 
. traites : C a R tel» eftv notre plaifîr. Donne* à 
''•^'ïati» le- douiiéme jour du moit d'Oôobre Taii <fc 
'if igraMi'Joii fipp^ cens q^wrante - fcpi , ^ de riotrc 
^ Règne kt-.UUilt^^tt^t/Utf^î^^^^ ^0» 
• Çonfcil. ' ; . .— V: ^ 



• ... S A.I N S O N. 



, Kegiftrifur I& Regifhê lt4f h pufnfhre ^yalè 
.'des Liiraîres <^ Imprimeurs, de farts ^ N"*, ^s^^ 
'■ '^-^Jit.' 74ir^f>nform{ment aux kf^tiihi Kéglemem 
' téi^rmii par celui FeW^ i'jii^' A'^Fari^^ 

• . -* * * 
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vfcs Limes* ftoivans. 

|r'^ A Scien€0^4êc4i9géniêiir9 dans Jur^çon- 

'IW.'^Kdof , Profefleur de Mathématique , 
&c. gros m - quarto i grand papier ^ enrichi 
déplus de $ojilanches. ? (nrjdtHi*- 
Les regle»do demm & d^kYMHpoiir les ptœs » 
pronls & éleTations des édifices Militaires 
ifijr des Ouvragés de fortification, & pour 
w^iv ca r^çs des en virans . 4*un^ç. place \ paj^ M» 
^^^^yic^fu^^ !ln§énieur dii' Rai^ #iv«nit^^ 
avec beaucoup de figureft. t^titteHe idi«» 
tîon augmentée du double. 5. U 

Xe Parfait Ingénieur François, ou la Fortifi- 
eàûotk (ttivant le fyftéme deM. de Vaubaii ^ 
des plus célébf es Auteurs % arec ratntque^ 
te ladéfenfe des places ; par M. FAbbé Deî- 
dier. Nouvelle Edition augmentée 9. i^" 
fi^MHo 9 ear ichî de 5 o planches • x $ L 

m 

Ouvrages delll. le Blokd, Profejfetvr de 
Mâthénuuiqfus des Pages dm ÉLop 

Ahfcgé d'Arithmétique & de Géométrie it l'a* 
fage des jeuaes Milstaiies, tB'deuzê» fou» 

prefle. 

'st^fitlimétiqtte & hi Oéometrîe de TOfficier^ 
«^^ÊMeâimlW ËlediM Sefenr 



,11 «e3.laippUqués 'auxz:4if|pteMv4>c^oiiis^v Je 

ofï:it/a^' avjec 4Ç planchés. 174^^ i ni- 
Traité . de Caftcamecacion ou de la merur&& 
Mfo' 1» Ibnnatbii ffe&Gaisips ^ m*o£Mur âiree 
\ égares, foui frejfei ' 
Nouveaux Elémens de fortification à Tufagé 
'â ;4es jeunes Officiers. Nouvelle £dûion 

att|ittBiitée 4 iit'dêuM^i a9ec>«7* p^^ ' 3^ 
, CÉémeitt^€klr6tteri« d<H<âefcA è VufagecBe» 

Wîlîtaîres y contenant rArtilierirv* l'A^^s^- 
^ ' que & la défenfe de^ places , en trois voki* 
. ^^mos^in^OMi avec jiKi^lancbes*' ^'^'Pf U 

Mïfcnoirés ^tPArtillerie xie Mr Surirey de^^ 
«. ftemjn^'Mèdvelfoédîtibn cMfidéràbleràënt 
. .-t.augmaniée , en tnMs. v^ttm»^i^^^i#) ^ 

XMorie nouvelle fur le Mécanlfineide llAr- 
. . t^leôe i par M. .Duiaoq t Ofiicigr àtAu^iè» ^ 
. 3iq^^ /ili^fMriis a9«c 3^ plM€bM^£'''^u£!y U 
£fiay de rappUoatioh des forces centrait mux 
elfbts de la poudre à canon*. Par M. Oigot 
^i^de^Morogueif Oiâcidr, d'Aftillerie^^ivn- 

l^taqfxeftidè'Ia défwiè'diM'Pkc^^ paf 

; .M* de Vauban ; avec un Traité des Mines» 
« ^ un-Traité fur la Guerre en; général^^M* 

^ Mémoires de 'M% Qdaion , far IVttaque & fa 
défenfe. d'uae- Place. Avec le Plan & U. 



* 
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Helatlon du iîege île la Ville d'Âth» in^ 

îJSnçémtut f rançois^ cooteharit la Géokné- 
J trie pratique fur le papier & le terrain , & 
^.teiamiication régulière & irséguliere fui^ 
is^àVomjKU Vaitbaôy i»-o£&Kfa^av» figu- 

Kpuvelle manière de fortifier les Places i 
U4>tailt.4)OMr4)n. terrain bas j& humide, que 
^ï dans lùi endf(Mt ^i&^*élcvo* £acM^«le 

-.•tité défigures. ^ - ^ , •,. 

La fortification régulière, & îrréguiiere > con- 
J tenant la cbnûr^âion , l'attaque & la 4é- 
- . fenfe des places , (èlon les plus célèbres * 

. Auteurs ; pat M*> O^fanam» iu^oSavo , avec 
44 planches. ^. L 

désireux id'Artiâcei pour le ^ipeâadi^ 
inAifliMi^EràMor^NottTdtter £dmoi>itiMttà ' 
, . faîci^itTereme /de fancienfief & augmen* 

i tçe du double > in -o^^avo 9 enrichi de 14 



4 P uvr âge :4b.M* Je Mariicbal de Payfegar , 
KA.^is iui jour par M. le Marquis 4^ Puyfegiit 
jo^cfl6 iis y; Brigadier des. Armées du Riai » 
^tiin'/iéi^^i' gïÉnà papier 9 avec:;pliià/deo49 
> ^ahehes & -cartes. 1 74 * * * 
^ntimens d*un homme de guerre fur le fy^* 
terne de Tadiquedu Chevalier Folard, par 
«ii^appaci)ià ia colo^vne & au mélange Jles 
.o\jd»MmeaVatmes d?Biie.Affliée<«iii-ijlisf9ro, 

fîoarsi 4^ Mathématique ^régé mis à U 



3 plinthes ... • 




Jiorcée des Cotnmençfinst ^'!<ig^^ 
deux Traités. Sçavoir> rArithmétique ^ 
TAlgébre , la Géométrie , la Trigonome-' 
trie > la Mécanique , rHydroftatiqire , TAi- 
romerrie , THydrauliqUe , TOpciqu^ , la^ 
*Ca«of>trique> la Dioplriquey la Pttipt&i* - 
'Ve, la Géographie , la Chronologie» la 
-Gnomonîque , rAftronomie , la Navîga-- 
lion> la Fortification, TAttaque & la De- 
fen^ 4e$ Places » TArtillerie > les Peux 
*d'ATtkîcc& fAfchîteÔwre. Tràduh du Lt^ 
tin de M. Chrétien Wolf , & augmenté» 
En trois volumes in o£iavo , avec 6p plan? 
ches. ' ' 15 1.' 

Ufage du Compa9 Je Proportion » & de Flfif- 
trument uni verfel, avec un Traité de la di- 
•vifion des champs. P^r M».02anam. NouJ» 
l^ile Editîo,n y in-douze , 1748* 2 1. 10 C 

Eiémens généraux des parties 4es Mathéma* 
tiques itéceflàîres à rArtillerie & au Génie ; 
par M, T Abbé Deidicn En deux volumes in- 
qHaYto, zvec plus de 60 planches. I4if^ 

GmiTs de Mathématique qui cbmietit les |Mr« 
vtîes de cette Science les plus utiles à un hom- 
me de guerre; par M. Ozanam. En cipq 

volumes in-oBavo» avec pius^de'aoo plari- 
''ches. v * * * • ^îxl. 

Récréations Mathéinattques & Phyfiques , 

de M, Oianam,avec un Traité des tours 
de Gibecière. En juatre volumes in-oQ^avq. 
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